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AVERTISSEMENT. 
Lus les découvertes qu'on 

P fait en Phyfique fe multi- 
plient & deviennent intéreffan- 
tes ; plus il me femble qu'il eft à 
propos de les apprécier & d’en 
fixer la valeur : les phénoménes 
les plusadmirables, s’ils font mal 
interprétés , ne font bons qu'a 
nourrir des chiméres ; & ce qui 
pourroit nous conduire à des vé- 
rités folides & importantes, ne 
fert qu'à nous égarer, lorfqu’é- 
blouis par les premieres apparen- 
ces nous négligeons de pefer & 
d'approfondir Îes obfervations. 
Les expériences fingulieres qui fe 
font faites dans le courant de l’an- 
née 175 2,la rendront mémorable 
dans l’hiftoire de l'Ele@ricité ; el- 
les ont ouvert un nouveau champ 
aux Phyficiens; elles les ont mis 
en droit d’efpérer , que ce qu'ils 
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vj ÂAVERTISSEME NT. 
ont appris précédemment tou- 
chant la vertu éleétrique dans 
l'intérieur de leurs cabinets, ils 
pourront s’en fervir pour raifon- 
ner mieux qu'ils n’ont pu faire par 
le paffé , fur la nature & fur les 
effets du tonnerre, météore juf- 
ques ici prefque inacceflible à 
leurs recherches. Mais je crois 
que pour tirer un profit plus cer- 
tain de ces nouvelles connoiflan- 
ces , il faut s'attacher aux faits, 
ou fi l’on entire des conféquen- 
ces, ne fe permettre que celles 
qui font immédiates, & qui fe 
préfentent le plus naturellement: 
car dans ces occafions, où nos 
découvertes prennent un air d’u- 
tilité & d'importance, nous avons 
du penchant à efpérer & à pro- 
mettre de grands fuccès ; le Pu- 
blic qui les défire & qui aime le 
merveilleux accorde volontiers fa 
confiance : ce font deux portes 
ouvertes à l'erreur. 

Ces confidérations m'ont porté 
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à examiner févérement ce qu'on 
pouvoit léoitimement conclure 
des expériences propofées par M. 
Franklin , & depuis exécutées er 
France & ailleurs touchant l'E- 
ledricité des nuages orageux : 
ayant égard d’une part à la con- 
flance des réfultats, & de l’autre 
à la variété qu’on a mife exprès 
dans les circonflances ; compa- 
rant de plus la grandeur des effets 
v'on avoit en vüe , avec la foi- 
bleffe ou l’infuffance plus qu’ap- 
parente des moyens qu'on em- 
ployoit pour les produire, j'ai crû 
voir aflez clairement, qu’en don- 
nant l'éleëtrifation des pointes , 
pour une preuve de l’épuifement 
du tonnerre , on abufoit d’une 
découverte réelle pour fe flatter 
d'une vaine efpérance ; & c’eft 
en partie pour difliper cette er- 
reur , fi tant eft qu’elle fubfifle 
encore , que je me détermine à 
… publier par l’impreflion de ce vo- 
Jume , des réflexions que Je n’a- 


viy ÂVERTISSEME NT. 
Vois faites que pour moi ou pout 
un petit nombre de perfonnes , à 
qui J'en voulois dire mon avis. 
_Le Livre de M. Franklin eft 
devenu célebre par le goûtqu’on 
‘a pris aux expériences curieufes 
qu'il contient,& par les nouvelles 
merveilles qu’il nous a fait décou- 
vrir: cet ouvrage eft entre les 
mains de tout le monde, & la 
doëtrine qu'il renferme étant par 
bien des endroits oppofée à celle 
que j'ai enfeignée jufqu'à préfent 
fur les mêmes matieres, fi je n’en 
difois rien, mon filence pourroit 
pafler pour un abandon que je 
ferois de mes opinions : ne füt-ce 
qu'en reconnoiflance de l'hon- 
neur que l’Académie m'a fait de 
les inférer dans fes Mémoires, & 
de l'accueil favorable que le Pu- 
blic a bien voulu leur faire, je me 
fuis cru obligé de les examiner 
de nouveau , & d’en prendre la 
défenfe , quand j'ai vü que je le 
pouvois faire par de bonnes rai- 


“AVERTISSEMENT, ïx 
fons & malgré les prétentions de 
l'Ecole de Philadelphie. Voilà 
encore ce qui a donné lieu aux 
Lettres que je publie aujour- 
d’hui ; elles doivent moins pañler 
pour une critique de la doëtrine 
de M. Franklin que pour une 
 défenfe de la mienne : cet Au- 
teur a écrit depuis moi. 

Ce n’eft pas que je croye que 
M. Franklin ait eu deffein de me 
critiquer ; il ne fait peut-être pas 
que j'exifte ; mais quand il auroit 
connu mes ouvrages & quil les 
auroit eu en vue en écrivant le 
contraire de ce qu'ils contien- 
nent, je ne lui en faurois pas plus 
mauvais gré, s'il a cru, comme 
je n’en doute pas, oppofer des 
vérités à des erreurs. Au refte, 
_je ne me füis point borné à dif 
püter contre ce Phyficien, j'ai 
applaudi très - fincérement aux 
endroits de fon ouvrage qui m'ont 
paru folidement établis, ou ingé- 
nieufement penfés, & c'eft ce 


| 
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que j'ai fait avec le plusde plaifir. 


J'ai donné à mon ouvrage la 


forme de Lettres, parce que je 
prévois qu’il aura une fuite ; Je 


pourrai par ce moyen traiter les 
matieres à mefure qu’elles s’offri- 


| 
| 


ront, & fans attendre qu'elles 


foient aflorties & liées de maniere 
à pouvoir être comprifes fous un 


feul & même titre. 


Dans quelques endroits de ces’ 
Lettres, j'ai parlé d’une Ele&ri- 


cité , qui regne aflez fouvent, & 
peut être toujours dans l’atmof- 


phere, fans qu'il y ait apparence 
de tonnerre ; je n'enai-parlé que 
comme par foupcon ; où d'une 
maniere à faire penfer que cette 


nouvelle découverte avoit befoin: 
d'être confirmée ; c’eft que ji- 
gnorois alors les obfervations 
bien fuivies, & très - décilives 
que M. le Monnier a faites à cet 
égard à S. Germain-en-Laye , * 


* Difcours là à la rentrée de l’Académie 
Royale des Sciences, Le 15. Novemb, 175 2e 


AV ERTISSEME NT. x; 
‘& dont il vient de faire part au 
Public. Je regarde donc main- 
tenant comme une chofe certai- 
neque l'Eleétricité eft un mé- 
téore aflez commun , qui peut fe 
manifefter. dans les.tems les plus 
fereins , & que le tonnerre n’eft, 
pour ainfi dire,qu'une de fes mo- 
difications qui nous le rend plus 
fenfible. | 


“ÆExtrair des Regiftres de l’Acad. Royale des Sc, 
Du 22. Novembre 1752. 


à Effieurs Bouguer & le Roy qui avoient 
été nommés pour ‘examiner un Ou- 
vrage de M. l'Abbé Nollet , intitulé: Lerrres 
fer l’'Eleltricité, en ayant fait leur rapport, 
JAcadémie a jugé cet Ouvrage digne de 
Vimpreflion : en foi de quoi j'ai Pené le 
préfent Certificat. A Paris ce 22. Novembre 
1175 2e 
GRANDIEAN DE Foucurx. 
Secretaire perpétuel de l’Acad. Roy, des Science 


Le Privilege eff à la fin des Leçons de Phy- 
que expérimentale du même Auteur. 


AVIS AU RELIEUR. 


Les Plänches doivent être pla 
cées de facon qu'en s'ouvrant 
elles puiflent fortir entiére- 
ment du livre , & fe: voir à. 
- droite dans l'ordre qui fuit. 
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Page 40. ligne 31. Tranfa&ions philofophi- : 
ques 1735. ajoutez ; N°. 436, p. 24. 

Page 65. ligne 25. un tube , ajoutez , ou . 
tout autre corps. 

Page 188. ligne 9. Eled@ricité, lifez , éla- 


PREMIERE 


PREMIERELETTRE 
Contenant l Hiffoire des Découvertes 
qui fe font faites , [ur PElectri- 
cité dans le courant de l'Année 
1752. 
RUE AO AE EN CECI 
A Mademoifelle 
MARIE-ANGE ARDINGHELLI, (4) 
MADEMOISELLE, 


] E vois par votre derniere Lettre, 
que vous n'êtes pas EnCOre con- 
tente de mon exactitude, quoique 


(a) Mademoïfelle Ardinghelli, eft une 
jeune perfonne très - vertueuie qui a fait en 
peu de temps de grands progrès dans les 
_ {ciences : fa famille une des ste anciennes 


& des plus illuftres de la Tofcane , eft allé : 


s'établir , 1l y a déja long-temps, dans le 
Royaume de Naples: en 1749. Mademoifelle 
Ardinghelli , qui n’avoit alors que 16. ans, 
fit imprimer une tradu@ion en Italien, de 
l'Hémoftatique de Mr. Halles, avec des re- 
marques très-fçayantes & très-judicieufes, 
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== depuis les reproches que vous m'en 


Lettre. 


avez faits, j'aie redoublé mes atten- 
tions & mes efforts pour vous inf- 
truire ponctuellement de tout ce qui 
a parû de nouveau en Phyfique. 
Vous prétendez que je m’en repofe 
fur les Gazettes, parce que celle de 
France du 27. Mai dernier, m'a ga- 
sné de vitefle en vous apprenant 
que le Tonnerre éleétrife les pointes 
de fer, que l’on drefle vis-à-vis des 
nuées orageufes ; &-pour ma peine, 
dites-vous , 1l faut que je vous man- 
de : 1°. Si le Phénoméne eft réel, 
2°, ce qui a donné occafion à cette 
découverte , 3°. fi les conféquences 
qu'on en tire font bien fondées, 
J’admire combien vous êtes métho- 
dique jufques dans vos punitions ; 
& quoique je n’aye point à me re- 
procher d’en avoir mérité dans cet- 
te occafion, je me foumets cepen-, 
dant à celle-ci avec docilité, & mê- 


me avec plaifir, puifque c'en eft un 


pour vous d’être plus amplement 
informée, de ces nouveautés qui 
font tant de bruit. | 
L’Auteur d’une Gazette, remplit 
fa tâche en annonçant les faits à me- 


SUMALIELECTRNÉETÉ., (Ne. 
fure qu'ils arrivent , & même en rap- === 
portant fidélement ce que l'on en _ I. 
dit: mais je ne ferois pasmon mé- Lettréé 
tier, ou je rifquerois de le faire mal, 
filorfqu'il paroît un nouveau Phé- 
noméne, je me preflois de l’annon- 
cer , & d'en raifonner avant que 
d’avoir pris le temps d'y réfléchir. 
Qand vous m'avez fait l'honneur 
d’agréer ma correfpondance, j’ima- 
gine que vous avez compté fur les 
lettres d’un Phyficien ; c’eft à moi 
de répondre à cette intention en 
faifant de mon mieux pour ne vous 
point écrire fimplement en Nouvel- 
lifle: ne me grondez donc pas ff 
j'ai un peu tardé à vous faire part 
des nouvelles Découvertes dont 
vous me demandez le détail ; c’étoit 
pour leur laifler le temps de deve- 
ir plus certaines, d’être mieux ap- 
préciées, & par conféquent plus di 
gnes de vous être offertes. 

Oui, Mademoifelle,il eft très-réel 

& très-bien conftaté, qu’une tige de 
fer dreflée en l’air, & ifolée fur un 
fupport de verre, de reine, de foye, 
&c. s’éleétrife, lorfquil tonne ,. 
& même quelquefois or ng 
ïj | 
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tonne pas; mais avant que d'aller 
plus loin , il eft bon de vous dire 
en peu de mots ce qui a donné lieu 
à cette finguliere épreuve. 

Un Anglois nommé Benjamin 
Franklin, habitant de Philadelphie 
en Penfilvanie (4), s'étant occupé 
depuis quelques années à répéter 
avec fes amis des expériences d'E- 
lettricité, s’eft formé fur cette ma- 
tiere des idées aflez finguliéres , la 
plüpart ingénieufes, & féduifantes 
au premier abord; il a cherché à les 
appuyer par des expériences, & du 
tout enfemble il a fait plufieursécrits 
qu’il a fait paffer à Londres en diffé- 
rens temps : fon ami, M. Collinfon 
qui les avoitrecueillis, les fit impri- 
mer en Anpglois, 1l y a environ un . 
an.Un particulier qui reçut cet Ou- 
vrage à Paris, le traduifit en Fran- 
çois pour fon propre ufage, dit-on, 

(b) On. me mande de Londres, que Mr, 
Franklin , eft Imprimeur ou Libraire de pro- 
feflion , & de la religion des Quakers : cela 
prouve ce que l’on fçavoit déja par quanti- 
té d'exemples, que celui qui imprime ou qui 
vend des Livres, n’eft pas toujours un fimple 


Marchand , & que le fanétuaire des Mufes 
eft ouvert indiftinétement à tous ceux qui ont 


de l'efprit & destalents, 
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& fans avoir deffein de le faire impri- == 
mer ; cela eft d'autant plus vraifem- _E 
blable, que cette traduction eft un  Eetirce 
peu négligée; dans bien des endroits 
on a peine à entendre l’Auteur , & 
l’on manqueroit plufieurs de fes ex- 
périences, fil'on n’avoit pas recours 
a l Original Anglois. 

Quoi qu’il en foit, cet Ouvrage 
traduit dans notre langue , tomba 
entre les mains de M. de Buffon In- 
tendant du Jardin du Roi, & Auteur 
de l'Hiftoire Naturelle dont les pre- 
miers volumes parurent 1ily a quel- 
ques années. Ce Sçavant Académi- 
cien goûrant beaucoup la do&ri- 
ne de M. Franklin, & ayant répété 
& vérifié, à ce que l'on prétend , (c) 
avec fuccès toutes les expériences 
que cet Auteur rapporte en preu- 
ves, crut obliger fa Patrie, en faifant 
publier cette traduétion ; & comme 
1l étoit livré à des occupations plus 
importantes, il en abandonna le 
foin à un de fes amis nommé M. 
Dalibard , qui y joignit de fon chef 
une hiftoire abrégée de lEle&ri- 


(c) Voyez le Journal des Sçavans, Mai 
E752e P: 175 Te 
À ïj 
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E=mmm— cité ; & cela forme un petit volume 


I. 
Lettre, 


in-12. que je vous enverrai par la 
premiere ocçafion. 

Ce Livre intéreffant par la ma- 
niere dont il eft écrit , par l’air de 
nouveauté qui y régne, par lesavan- 
tages qu’il promet, & recommandé 
d’ailleurs par un homme célèbre , 
fut fort accueilli: ce qui lui don- 
na encore plus de vogue, c’eft qu’un 
ami de M. Dahbard , qui l’avoit 
aidé à répéter les expériences de M. 
Franklin, profita du bruit que fai- 
oit déja ce livre dans Paris, & of- 
frit aux curieux de leur en expo- 
fer la doétrine & les faits, moyen- 
nant une certaine rétribution. Les 
nouveaux fpeétacles ne manquent 
guère de faire fortune dans les gran- 
des Villes ; on courut avec empref- 
fement à celui-ci; & la plûpart des 
fpeétateurs fe mettant peu en peine, 
ou n'étant point en état d'entendre 
Ja Théorie, fe livrérent à l’admira- 
tion que leur infpira la fingularité 
des expériences qu’on leur donna 
pour nouvelles , & qu'ils reçurent 
pour telles, quoique la plüpart fe 
trouvent dans des ouvrages impris. 
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thés antérieurement en Angleterre , === 
en France ou en Allemagne: jene _ 1 
veux point dire par-là que M. 
Franklin foit un plagiaire 5 il eft tout 
fimple qu'un homme du nouveau 
monde , & relégué dans une Colo- 
nie où l’on s'occupe plus du Com- 
merce que des Sçiences , ait ignoré 
ce qui {e pafloit en Europe, par rap- 
port à l’Eledricité, & que les ou- 
vrages des Sçavans qui s'appliquent 
à cette matiere, n’euffent point en- 
core percé jufqu'à lui, lorfqu’il fai- 
foit fes expériences ; je veux feule- 
ment vous faire comprendre com- 
bien le public, dut être émerveillé 
lorfqu’on étala tout à la fois à 
fes yeux des Phénoménes qui n’a- 
voient paru que fucceflivement en 
différens temps, & en différens lieux 
& dont il avoit à peine entendu par- 
ler : 1l crut que tout ce qu'il voyoit 
arrivoit fraîchement de Penfilvanie, 
& ce fut la nouvelle du temps. 

Non -feulement M. Franklin 
montre du génie & de la fagacité 
dans fes obfervations, mais il a en- 
core des vûes élevées & hardies, & 
cherche à faire des ee cn uti- 

iv 
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== les de fes découvertes. Après avoir 


LA 
Lettre. 


remarqué que la matiere qui fort 
d’un corps életrifé, enfile plus aïfé- 
- ment, & de plus loin la pointe d’u- 
ne aiguille qu'un pareil corps qué 
{eroit arrondi par le bout, & re- 
connoiffant d’ailleurs une certaine 
analogie entre le Tonnerre & l’E- 
leétricité , il ofa croire que des ver- 
ges de fer pointuës , dreflées en Pair 
{ous un nuage orageux tireroient à 
elles la matiere de la foudre , & la 
feroient pafler fans éclat , & fans 
danger jufques dans le corps immen- 
fe de la terre, où elle refteroit com- 
me abforbée: occupé de cette pen- 
fée, 1l projetta d’effayer fi de telles 
pointes ifolées, fur des fupports de 
réfine, ou de foye donneroient dans 
les temps d'orage quelques fignes 
d'Éledricité, ne “doutant pas, fi ce- 
Ja arrivoit que ce qu'il avoit ima- 
giné ne fût un moyen für pour fou- 
tirer le feu du Tonnerre,& prévenir 
fes funeltes effets. Il propofa cette 
expérience, & ne lexécuta point. 
Eft-ce, comme onle dit, parce qu’il 
ne tonne pas à Philadelphie ? ou 
bien fut-il afflez touché des raifons 


SUR'L'ÉLECTRICITÉ. 
qui pouvoient le faire défefperer du 
füuccès , pour n'en vouloir point 
prendre la peine ? C’elt-ce que ji- 
gnore. 

Quoi qu'ilen foit, M5. Dalibard 
& Delor entrerent fi-bien dans les 
vües de M. Franklin, qu'ils fe dif- 
poiérent Fun &l autre à faire cette 
épreuve: le premier dreffa fon ap- 
pareil au Château de Marly-la-Ville, 
fitué à $. ou 6. lieuës de Paris, le 
fecond dans un quartier très-élevé 
de cette Capitale, où eft fa demeu- 
re. Il tonna plutôt à Marly-la-Ville, 
qu'à Paris, & M. Dalhibard abfent 
fut averti par un Menuifier à qui il 
avoit recommandé fon obferva- 
tion, & par une lettre du Curé du 
heu, qui avoit été appellé pour en 
être témoin, que le 10. Mai fur les 
deux heures & demie de l’après- 
midi un orage qui ne fit entendre 
qu’un feul coup de Tonnerre, ayant 
pallé au-deffus de la maifon,on avoit 
tiré de la verge de fer pointue des 
étincelles tout à-fait-femblables à 
celles que produit lEle&ricité or- 
dinaire : huit jours après M. Delor 
vit la même chofe chez lui, quoi- 
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P.120.6dit, 
Françoife, 


10 LETTRES 
que la nuée qui pañloit, ne fit en: 
tendre aucun coup de Tonnerre ; 
ni appercevoir aucun éclair. 
Cefingulier Phénoméne ne fut pas 
plutôtannoncé & vérifié,que l’admi- 
ration monta jufqu’à |? enthoufiafine; 
la plûpart de ceux qui l’apprirent ne 
voyant pas ou fe diffimulant l’énor- 
me diftance qu'il yaentre le fait & la 
conféquence qu’on en vouloit tirer, 
crurent de bonne foi, & fur la pa 
role de ceux qui leur difoient que 
les foudres du Ciel feroient défor- 
mais en la puiffance des hommes , 
& que pour fe garantir du Tonnerre, 
il fuffroit d’orénavant de dreffer 
des pointes fur le fommet des Edi- 
fices : quelques perfonnes même af- 
furoient d’un ton fort férieux,qu’un 
voyageur en rafe campagne pour- 
roit sen défendre en mettant l'épée 
à la main contre la nuée ; les gens 
d'Eglife qui n’en portent pas, com- 
mençoient à {e plaindre de n'avoir 
pas cet avantage ; mais on leur 
montra dans le livre de M. Fran- 
klin, qui étoit comme l'Evangile 
du j jour, qu'en pouvoit fappléer au pou- 
voir des pointes , en laiffant bien mouil- 


sur L'ÉLECTRICITÉ. fr 
Ler fes habits. Ce qui eft extrêmement 
facile en temps d'orage. 

N'ayez cependant pas ; ‘Made- 
moifelle , aflez mauvaife opinion de 
nous autres François , pour croire 
que ces idées foient entrées égale- 
ment dans toutes les têtes; le‘peuple 
toujours prompt à croire les chofes 
merveilleufes s’y prêta pendant quel- 
ques temps,& je trouve qu’il fut dans 
cette occafion plus excufable que 
dans bien d’autres : des perfonnes 
mieux inftruites, mais ébranlées par 
des autorités qu’on faifoit trop va- 
loir , & dont quelques-unes étoient 
mal entendues, fe laifférent aller à 
l'opinion commune, en fe refervant 
par le ton douteux ou de plafante- 
rie dont elles affe&toient d’en par- 
ler , le droit de revenir contre, & 
de foutenir férieufement qu’elles 
n’en avoient rien crû. Enfin au mi- 
lieu de tant de monde qui croyoit 
pleinement , ou quine croyoit qu’à 
demi, il fe trouva des efprits’ fer- 
mes, & en grand nombre, qui vi- 
rent de fang froid toutes ces accla- 
mations tumultueufes & peu reflé- 
chies , qu’excita l’expérience de 
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Marly-la-Ville, & qui faifant à cé 
fait mémorable tout l'accueil qu'il 
méritoit, ne fentirent pas moins 
combien on étoit peu fondé à en 
conclure que c’étoit un moyen für 
pour épuifer la matiere fulminante 
du Tonnerre,& pour prévenir effica- 
cement les effets de ce funefte mé- 
téore. Quand vous lifez dans la Ga- 
zette du 27. Mai: Le Sieur Bouguer 
Penfionnaire de l'Académie Royale des 
Sciences , y rendit compte de cette expé- 
rience Le 19. & tout de fuite : elle con 
firme la premiere, (celle de Marly-la- 
Ville, ) @ l’une @ l'autre font connot- 
tre, qu'au moyen des barres pointues , 
on dépouillera les nuages orageux de leur 
feu; wardez-vous bien de confon- 
dre, comme cela n'arrive que trop 
fouvent, ce que l’Académie entend 
avec ce qu’elle approuve. La Com- 
pagnie reçut avec beaucoup d’ac- 
eueil , la datte & la narration du 
fait en queftion, & le fit dépofer 
dans fes Regiftres pour en faire hon- 
neur en temps & lieu, à Mefieurs 
Dalibard & Delor qui lui en ont 
fait part. Mais ni M. Bouguer qui 
annonça le Phénoméne, ni l’Aca 
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démie qui le recueillit, n’adopta la == 
conféquence ; on fongea feulement I. 
à bien vérifier Le fait, &àl’exami- Lettree 
ner dans toutes fes circonftances , 
pour voir s’il pouvoit quadrer avec 
les vues de M. Franklin, ou fi l’on 
en pouvoit déduire quelqu’ autre 
connoiflance. 

Cet examen fut fait peu de temps 
après, par M.le Monnier Doëteuren 
Medécine établi à S. Germain-en- 
Laye : la pofition du lieu, qui eft 
très-élevé, favorifoit ces épreuves, 

& les orages qui arriverent dans ces 
temps-là, en procurerent de fré- 
quentes occafions. Nous apprimes 
bien-tôt, 1°. que le fait de Marly-la- 
Ville s’étoit pleinement vérifié, en 
préfence d’un grand nombre de té+ 
moins très-refpettables & très-dignes 
de foi.20.Que cet effet avoit lieu, foit 
que les verges de fer fuffent poin= 
tues , foit qu’elles ne le fuflent pas, 
& que leur poftion horizontale ou 
verticale étoit aflez indifférente, 
30, Que le Tonnerre électrifoit non- 
_ feulement le fer, mais aufli le bois, 
les corps vivants, & généralement 


tous Les corps électrifables. 4. Qu'il 


PANNE 
nf 
Lettre. 


É: PO : Es ME 1 «ER RE 

n’étoit pas abfolument néceffaire 
de porter ces corps au plus haut des 
Edifices, qu'ils s’éleétrifoient fort 
bien à 4. pieds de terre dans unen- 
droit découvert, & un peu écarté 
des grands Edifices. s°.Que les corps 
éleétrifés de cette maniere produi- 
foient les mêmes Phénoménes , 
qu'ils ont coutume de faire voir 


quand on les éleétrife avec du ver- 


re frotté. 

Peu de jours après , on vit la mê- 
me chofe à l’Obfervatoire Royale, 
où M. Caflini de. Thury & moi, 
avions placé un appareil à peu près 
femblable à celui de M. le Mon- 
nier; & comme je défirois beaucoup 
de voir ces merveilleux effets fans 
fortir de chez moi, dans les temps: 
d'orages , je fis pañfer en dehors de 
ma fenêtre , les i d’un tuyau de fer 
blanc, long de 18. pieds, dont la 
dernieré partie étoit foutenue hori- 
zontalement dans la chambre fur 
des cordons de foye bien tendus. 
Quoique je fois logé dans l'endroit 
le plusbasde Paris , & que j’aye au- 
deflus & à côté de moi des bâti- 
mens immenfes, j'ai vû cependant 
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des effets aflez marqués, & un de 
mes voifins (d) qui à cet égard n’eft 
pas logé plus avantageufement que 
moi, a eu le même fuccès, en fe 
fervant d’une longue perche de bois 
autour de laquelleil a fait ferpenter 
d’un bout à l’autre un‘’fil de fer, 
gros comme une aiguille à tricoter. 

Depuis trois mois, je reçois quan- 
tité de lettres des Phyficiens de nos 
Provinces avec qui j'ai l’honneur 
d’être en correfpondance, & je vois 
qu'après avoir varié les procédés & 
. Jes manipulations de toute maniere, 
tous s'accordent à reconnoître pour 
vrais & bien conftatés les réfultats 
dont j'ai fait mention cy-deflus. Et 
fi l’on doit s’en rapporter à la plu- 
ralité des voix, il faut y ajoûter une 
remarque qui me paroît de quelque 
importance , c’eft que les corps ifo- 
lés en plein air s'éleérifent quel- 
quefois très-fenfiblement fous des 
nuages épais, mais fans tonnerre, 


(d) M. le Roi de l’Académie Royale 
des Sciences , Auteur, avec M. le Chevalier 
d'Arcy, d'un Ele@rometre dont je vous 
_ parlé il ya quelques années, 
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fans éclairs, & même fans pluye ni 
gréle ; cette obfervation fut faite 
pour la premiere fois de ma con- 
noiflance à 18. lieues de Paris dans 


“une maïfon , où les Sciences font 


goûtées, & protégées fans oftenta- 
tion, & dans laquelle ceux qui les 
cultiventfont bien reçus,& trouvent 
de bons modéles à imiter : Pen- 
dant prefque toute une journée on 
tira des étincelles du fer expofé & 
ifolé en plein air, quoiqu’on ne vit 
rien tomber ni fortir des nuages 
qui couvroient le Ciel. 

Sile R.P. /z Torre, ou quelqu’au- 
tre Phylcien de votreconnoiffance, 
fe met ef devoir, comme je n’en 
doute pas, de répéter ces expérien- 
ces, & d’en augmenter le nombre, 
avertiflez-le de s’y prendre avec cir- 
confpettion; j'apprens par des let- 
tres de Bologne & de Florence, 
que ceux qui les y ont faites, s’en 
font prefque repentis, parce que 
leur curiofité a été farisfaite au-de- 
là de leurs defirs, par les violentes 
fecoufles qu'ils ont éprouvées en 
effayant de tirer des étincelles du 


fer 
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fer éle&rifé pat le tonnerre : voici === 
ce que m'en écrit de Florence un LU 
de mes amis, (e) qui prend-un vif  "" 
intérêt à tout ce qui fe pale de nou- 
veau dans la République des lettres, 
& à qui j avois fait part des nouvel- 
les Découvertes fur l’'Elericité 3 
après les détails circonftanciés d’u- 
ne expérience faite par le plus ha- 
bile Ele&rifeur du Pays (f) il ajoû- 
te : Enfin dans le temps qu'il étoit occu- 
é à attacher une petite chaïne, à l'ex- 
trémité de laquelle pendoit une boule de 
cuivre, a une diffance convenable de la 
grande chaïne, pour pouvoir en détacher 
les étincelles , par le moyen de [es ofcil- 
lations | Jurvint un éclair qu'il ne vit 
point, mais qui enflamma la grande 
chaine avec le bruit d’une fufée volan- 
te. L’Eleétricité Je communiqua à la 
chaîne de la boule qu'il engençcoit, & 
lui donna une commotion ff violente que 
Ja boule lui échapa des mains , & qw'il 
recula en chancellant quatre pas en ar- 


(e) M. Foacier fils, Fermier Général des 
Etats de Tofcane. La lettre eft du 25. Août 


1752 

© (f) M. de la Garde , Direéteur de la 
Monnoye,& fort applique depuis long-temps 
à faire des recherches fur l’'Elericité. 
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lui avoit donné une ff forte fecouffe. Vous 
voyez, Mademoifelle, que cela pañle 
le badinage : d'expérience en expé- 
rience nous fommes parvenus à tou- 
cher le feu du ciel , mais fi par igno- 
rance Ou par témérité nos mains 
rofanes en abufent, nous pourrions 
bien nous en repentir, & que feroit- 
ce, fi quelque facheux accident nous 
caufoit des remords, & fi dévorés par 
des regrets fuperflus , nous allions 
réalifer le Prométhée de la fable & 
fon vautour ! 
Puifque j'en fuis fur lesavis, trou- 
vez bon que j'en ajoûte encore un, 
qui peut être de quelque utilité , 
non feulement à ceux qui éleéri- 
fent, mais encore aux perfonnes 
curieufes qui affiftent à ces opéra- 
tions : vous me mandiez, 1l y a quel- 
que temps, qu’un globe de verre 
qui paroiïfloit bien entier,avoit écla- 
té fubitement , & s’étoit mis en pie- 
ces d’une façon finguliere entre les 
mains de M. Sabatelli, (£) qui le 
frottoit pour le rendre élerique : 
& vous foupçonniez que cela pou- 
(g} Très-habile Aftronome de Naples. 
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voit venir d’un effort de l'air qui === 
s’étoit peut-être fortement raréfié au 
dedans , à caufe de la chaleur exci- 
tée par le frottement. Pareil acci- 
dent m’arriva au mois de Février de 
cette année, avec un globe de crif- 
tal d'Angleterre bien condition- 
né, épais de plus d’une ligne , & 
qui me fervoit depuis deux ans : 
l'air étoit parfaitement libre de s’é+ 
tendre du dedans au dehors par des 
ouvertures pratiquées exprès à la 
monture ; & malgré tout cela , je 
le vis éclater comme une bombe 
entre les mains de mon valet qui 
le frottoit , &les morceaux dont les 
plus grands n’avoient pas plus d’un 
pouce de largeur, furent lancés de 
toutes parts à des diftances confi- 
dérables. En faifant des recherches 
dans les lettres de mes correfpon- 
dans , j'ai trouvé que le R. P. Bé- 
raud à Lyon, M. Boze à Vittem- 
berg, M. le Cat à Rouen, & M, 
le Préfident de Robien à Rennes, 
avoient éprouvé de femblables rup- 
tures, lorfqu'ils s’y attendoient le 
moins ; & plus je refléchis fur les 
circonftances , moins Fes d'ap- 
De btts 
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plofions par lation de l’air, fut- 

elle aidée même de la force cen- 
trifuge , imprimée. aux parties du 
vêrre, par le mouvement de rota- 
tion : mais je crois que ceci eft en- 
core un effet de la matiere éle&ri- 
que, qui ébranle, je ne fçais quand 
ni comment, les parties du globe , 
& qui les met en état de fe quitter 
& de partir au premier frottement 
qu'elles reçoivent. 

Quelle que foit la caufe de cet 
accident,il peut arriver,puifque nous 
en avons des exemples; ileft dan- 
gereux pour ceux qui font préfens, 
& nous ignorons dans quelles cir- 
conftances nous en fommes mena- 
cés : 1l eft donc prudent de s’en dé- 
fier, & de ne s'approcher des globes 
de verre que quand ils ont été frot- 
tés pendant un certain temps avec 
des couffinets ; alors on a lieu de 
croire que les parties ayant refifté 
aux premiers frottemens , ne font 
pas dans le cas d’éclater quoique 
l’on continue de les frotter : caron 
a obfervé que les globes qui ont 
péri de cette maniere, n’ont foute- 
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hu que $ ou 6 tours de roué. 

e reviens aux expériences de M, 
Franklin , fur lefquelles il me refte 
encore quelque chofe à vous répon- 
dre.Du Phénoméne de Marly-la-Vil- 
le, & des découvertes qui ont été 
faites.depuis, & auxquelles il a don- 
né occafion, on a tiré les deux con- 
féquences fuivantes; la premiere que 
la matiere du Tonnerre eft la même 
que celle de l'Eleétricité; la feconde 
que par le moyen des verges defer 
pointues on pourroit fans bruit & 
fans dommage tirer toute la matiere 
fulminante d’une nuée orageufe. 
Vous fçavez déja à peu près ce que 
je penfe de cette derniere,par la ma- 
nicre dont je vous en ai parlé plus 
haut ; je n’ai jamais été tenté d’y 
ajoûter foi : mais quoiqu’à mon avis 
on foit mal fondé à croire qu’on dé- 
livrera le genre-humain de la crain- 
te du Tonnerre, en dreflant en l’air 
des pointes de fer; après avoir dit 
tout ce qu'il convient pour empé- 
cher l’erreur de s’accréditer , je vou- 
drois qu’on püût oublier à jamais que 
M. Franklin a donné dans ce pe- 
tt écart , je Le voudrois en faveur 


brosse 
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du motif qui l’a déterminé, & à 
caufe des découvertes plus réelles 
que cela nous a procurées.Telle-eft, 
par exemple, la premiere des deux 
coméquences: car puifque les corps 
ifolés & expofés en plein air, s’élec- 
trifent véritablement dans les temps 
d'orage, & qu’en cet état ils nous 


montrent les mêmes effets , que 


nous avons vü jufqu'à préfent en 
leur communiquant la vertu élec- 
trique avec des tubes & des globes 
de verre frottés , n’eft-1il pas très- 
raifonnable de croire que le Ton- 
nerre eft un phénoméne d’Eleétrici- 
té ; que la matiere de ce météore 
eft la même que nous excitons dans 
une barre de fer, ou dans un ani- 


‘mal , lorfque nous y faifons tou- 


cher un corps électrifé ? Ce n’étoit 
qu'une conjecture, il y a $ ou 6 
mois, préfentement graces à M. 
Franklin, & à ceux qui font entrés 
dans fes vûes, c’eft une vérité qui 
paroît conftante. 

Me voilà quitte, Mademoïilelle, 
de la punition que vous m'avez im 
pofée ; j'apprehende que vous ne 
vous repentiez d’avoir été fi févére, 
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par l’ennui que pourra vous caufer 
cette longue lettre ; en tout cas I : 
vous vous fouviendrez qu’elle eftde Etre 
commande , & qu'il n’y a de mon 
choix que ces deux dernieres lignes, 
par lefquelles j'ai l'honneur de vous 
aflurer du profond refpe& avec le- 
quel je fuis , &c. 
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SECONDE LETTRE; 


Qui doit fervir d'introduétion à 
celles qui fuivenr. 


A Monfieur BENJAMIN FRANKLIN , 
Auteur du Livre intitulé : Expé- 
riences © Obfervations Jur l'Eleëtri- 
cité, faites à Philadelphie ‘en Aré- 
rique. 


MonsIEUR, 


L Orfqu'on fit paroiître en Fran- 
çois vos Lettres fur l'Eleétri- 
cité, je m'empreflai de les lire, & 


_jJy trouvai , comme lannoncent 


vos Editeurs , des faits nouveaux 
& intéreflans, des Expériences bien 
imaginées & conduites avec intelli- 
gence , des vûes fort ingénieufes 
& des conjeétures plaufibles._ Si ce 
émoignage , qui eft très - fincere 
de ma part, étoit capable de vous 
flater , je vous le rends avec d’au- 
tant plus d’empreflement & de 
plaifir que des gens peu inftruits de 
mes vrais fentimens m'ont accufé 
très-mal 
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très mal-à-propos de penfer d’une === 
autre façon. Cela vient apparem- II.: 
ment de ce que j'ai mis quelques Lettres 
reftritions à mes applaudiflemens, 
& de ce qu’en parlant de vos opi- 
nions jen ai cité quelques-unes 
comme me paroïflant incompatibles 
avec certaines vérités bien établies, 
& d’autres comme des nouveautés 
dont j'aurois voulu trouver les 
preuves plus folides. Mais cette 
liberté que j'ai ofé prendre, & que 
je crois bien permife en pareille 
matiere , doit-elle m'attirer des 
reproches que je n'ai pas mérités ? 
Voudroit-on,en diffimulant les bor- 
nes que je mets à ma critique , laif- 
fer à penfer que je défaprouve tout 
ce qui eft dans votre ouvrage , afin 
qu'on me croye un homme peu au 
fait de la matiere ou mal intention- 
né ? ou bien s’offenferoit-on de ce 
que je ne foufcris ‘pas pleinement 
aux éloges illimités qu’on lui don- 
ne, comme fi quelques reftritions 
de. ma part portoient préjudice au 
difcernement de ceux qui n’ont 

oint ufé de la même réferve ? C’eft 
à vous - même , Monfeur, qui êtes 


aGN  SUL ERETUREE S 


= à 1 SO. liéues de cestracafleries, & 
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aux perfonnes judicieufes qui fe 
tiennent à l'écart pour juger fans 
prévention & fans partialité, que je 
m'adreffe pour dire tout naturelle- 
ment ce que je penfe fur des quef- 
tions auxquelles j’ai droit de m'in- 
térefler plus particuliérement que 
bien d’autres, par le goût que jy 
ai pris, & par l'application que j’y 
donne depuis nombre d’années : 
perfuadé que vous prendrez la pei- 
ne de pefer mes raifons, & que vous 
ne chercherez pasà m’imputer d’au- 
tre motif que celui d’éclaircir la 
vérité. : 

Vous ferez peut-être furpris d’en- 
tendre ainfi parler un homme qu’on 
ne vous a point nommé parmi les 
Phyficiens éleétrifans de l’Europe : 
fi vous cherchez à pénétrer la cau- 
fe de cette omiflion qui n’eft pas 
fort importante, vous pouvez croi- 
re, fi vous le voulez, que l’Auteur 
qui a pris foin de vous en envoyer 
la lifte , n’ayant entrepris qu’une 
Hifloire abrégée de l'Eleitricité, s'eft 
contenté de citer les premiers Mai- 
tres de l'Art, & qu'il m'a réfervé 
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pour le fupplément, .s'1l en donne == 
un quelque jour. Quoiqu'ilen{oit, IL ; 
puifque je vous fuis tout-à-fait ins Lettrés 
connu-»je. fuis comme forcé de 
m'annoncer moi-même, & de vous 
dire, que ma place , fi jen dois 
avoir une , eft entre M. Dufay 
avec qui j'ai eû l'honneur de travail- 
ler pendant plufieurs années , & les 
Phyficiens d'Allemagne, qui n’ont 
commencé à faire parler d'eux que 
vers l’année 1742, & même encore 
plus tard en France à caufe. du peu 
de corréfpondance qu'ils y avoient. 
Après avoir médité pendant dix 
ans: fur les expériences dont j'avois 
été témoin ;.& fur celles que j’avois 
continué de faire depuis la mort 
de M. Dufay, qui arriva en 1739, 
éclairé de nouveau parle grand 
nombre & par la grandeur des faits 
que nous -procura l’ufage des glo- 
bes de'verre fubftitués aux tubes, 
je commençai en 174$ à donner 
des Mémoires fur l'Eletricité , & 
à foumettre au jugement des Sça- 
“vans les penfées que je n’avois 
encore confiées que de vive voix 
aux amateurs qui avoient fréquen- 
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tre ans , j en lûs fix qui fe trouvent 
dans les volumes de l’Académie des 
Sciences, & dont j'ai donné les ex- 
traits dans deux ouvrages imprimés 
lun en 1746 avec le titre, d'Effai 
Jur l'Eleëtricité des corps, & l’autre 
en 1748 fous celui de Recherches fur 
les caufes particulieres des Phénoménes 
életlriques. Je prens la liberté de 
vous envoyer l’un & l’autre, pre- 
mierement comme un hommage 
que je rends à votre mérite, & en. 
fecond lieu pour abréger les cita- 
tions que j'aurai à vous faire de mes 
expériences, ou des conféquences 
que j'en ai déduites, n'ayant plus 
qu'à vous indiquer les endroits où 
vous pourrez les trouver. 

Si vous vous donnez la peine de 
lire ces deux petits volumes avec 
un peu d'attention, vous vous ap- 
percevrez bien-tôt, qu’en travaillant 
fur l'Elettricité , je me fuis bien 
moins appliqué à produire des ef- 
fets furprenans & capables de faire 
fpe&acle, qu’à étudier les circonf- 
tances de ceux qui étoient déja 
connus, ou qui fe préfentoient à moi 
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dans le:cours de mes recherches ; == 
&que mon but principala toujours 11. 
été de remonter aux caufes par la Lettre 
voye de l’expérience , fans m'aban- 
donnér:-à: uneadmiration oifive, 
quand j'ai appréhendé de n’en ti- 
rer aucun fruit pour le progrès de 
mes connoiflances. Ceci eft une af- 
faire de goût : je fuis bien éloigné 
de blämer ceux qui ne penfant pas 
comme moi, Où qui ayant plus de 
loifir, s'occupent à rendre les expé- 
riences brillantes, ou même ef- 
frayantes, & à foutenir l'admiration 
des curieux qui prennent part à ces 
découvertes : je crois même qu'on 
doit leur en fçavoir très-bon gré : 
TJEleétricité devient par-là plus in- 
téreflante ; le nombre des amateurs 
augmente, le public en eft plus ar- 
dent à demander les raifons de ce 
qu'il voit avec étonnement , & les 
Sçavans s’empreflent davantage à 
les chercher , & à les lui offrir. 

Vous trouverez que toutes mes 
“explications roulent fur un princi- 
pe, dont il faut que je vous entre- 
tienne un moment : c’eft celui des 
éffiuences & affiuences fimultanées : je 

11] 
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“même année a Fe 124 
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penfe, comme vous le verrez, qe 
la matiere éleétrique s’élance: du 
corps électrifé en forme de rayons 
qui font divergents entre eux, & 


c’eft-là ce que j'appelle, matiere ef- 


fluente : une pareille matiere vient, 
felon moi, de toutes parts au corps 
éle@rité, foit de l'air de latmofphé- 
re, foit des autres corps environ- 
nans , & voilà ce que je nomme 
matiéré affluente : ces. deux courans 
-qui ont des mouvemens oppolés: ; 
ont lieu tons deux enfemble, c’eft ce 
que j'exprime par le mot mulranés. 
orfque je mis ce principe au 
jour pour ke premiere fois, (4) je 
n’avois encore vû que les expérien- 
ces que nous avions faites avec des 
tubes, & un petit nombre de celles 
qu'on commençoit à fare à laide 
des globes, c’eft-à-dire, que je n’en 
avois ni autant, mi d’auflhi fortes 
preuves que j'en ai à préfent : je ne 
le donnai que comme une conjec- 
ture plaufible ; aujourd’hui j’ofe di- 
re que C’eft un fait évident pour 


(a) Le 28. Avril 1745. Voyez les Mé- 
moires de l'Académie des Sciences po [a 
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quiconque ne fera point prévenu 
d'un autre fentiment, un fait adop- 
té par des Sçavants du premier or- 
dre dans la matiere dont il s’agit, 
(b) un fait auquel d’autres Phyf- 
ciens du même rang ont été natu- 
rellement conduits par leurs propres 
lumieres, (c) un fait en un mot qui 
fe montre tellement à quiconque 
répéte ou tente les expériences a- 
vec un peu de réfléxion, que je le 
trouve exprimé en propres termes 
ou en termes équivalents , dans 
des ouvrages où l’on fe propofoit 
toute autre chofe que d’acquiefcer à 
mes opinions; (d) & pour vous citer 
- (à) Voyez l'ouvrage de M. Boze qui à 
pour titre, Recherches [ur la caufe &7 la vé: 
ritable Théorie de l'Elettricité, imprimé en 
4745. dans l’âppendice, pag. 44. & fuiv. ! 
“ (ce) Voyez l'ouvrage de M. Watfon im- 
primé en Auglois en 1746. & traduit en 
François dans un Recueil de pieces fur 
l'Electricité à Paris 1748. | 
Voyez dans le premier volume des Mé- 
moires étrangers , imprimé fous les aufpices 
de l’Académie des Sciences , les Mémoires 
fur l’Eleétricité par M. du Tour de Riom, 
correfpondant de l’Académie. 
Mufchenbroek, Elem. Phyf. in-8°. Edit. 
x748. en L'endroit où il traite de l’Electricité. 
(d) Voyez la nouvelle: Differration fur 
C 1v 
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= vous-même , c’eft un fait que vous 
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aviez découvert & démontré par le 
moyen des roues d’un petit moulin 
à vent (e) &c. mais que vous avez 
attribué depuis à diverfes circonflan- 
ces d’attraëlion @ de répulfion, dont 
vous n'avez pas rendu compte 
dans votre ouvrage , & que je {e- 
rois bien curieux d'apprendre. 

En établiffant dans mon Effai ce 
principe des effluences & affluences 
fimultanées, je n’ai cité en preuves 
que fept ou huit faits, que j'ai cru 
fufhfans ; mais fi vous n’en êtes pas 


l'Ele&ricité, par M. Morin Profeffeur de 
Philofophie à Chartres, imprimée en 17473 


_ un ouvrage Ânonyme qui a pour titre Caufe 


&' Méchanique de l’'Eleélricité , 1749 3 Vou- 
yrage en deux parties de M. Boulanger en 
1750. &c. En parcourant ces ouvrages on 
y reconnoiït par-tout, que leurs Auteurs ne 
peuvent fe pafler d'admettre deux courans 
de matiere électrique. 

On peut ajoüter à tout cela que M. Waitz , 
dont la Differtation a été couronnée par l’A- 
cadémie de Berlin ,a tellement compté fur 
la matiere affluente , qu’il n’en a point voulu 
admettre d'autre : cette matiere eft pourtant la 
feule qu’on ofe contefter; car pour la matiere 
effiuente tout le monde en convient. 

(e) Exp. & obf. fur l'Ele&, par M, B, 
Franklin, p. 32. 
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fatisfait, donnez-vous la peine de === 
fuivre mes explications dans le vo- II: 
Jlume des Recherches, & fi vous les Lettres 
trouvez heureufement déduites de 
cette fource , vous ferez obligé de 
convenir que chaque Phénoméne 
ainfi expliqué fournit un nouveau 
degré de certitude.J’ofe efpérer que 
par cette leéture vous reconnoîtrez 
encore que ce premier trait de lu- 
miere m'a guidé non-feulement pour 
rendre raifon des effets déja con- 
nus, mais encore pour en décou- 
vrir d’autres à la connoiffance def- 

quels je ne ferois peut-être jamais 
parvenu fans lui: c’eft en réfléchif- 
fant, par exemple , fur l’effuence de 
la matiere éle&rique , qu’il m'’eft 
venu en penfée d’effayer fi les par- 
ties propres de certains corps ne 
feroient point entrainées au dehors 
pendant le cours d’une éle&rifation 
de longue durée ; fi lévaporation 
des liquides, file defléchement des 
fruits, fi la tranfpiration des ani- 
maux n'en feroient point accélé- 
rés: c’eft en comptant aufli fur la 
matiere affluente que j'ai ofé pré- 
voir de pareils effets à l'égard des 
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mêmes corps placés dans le voifi- 
nage d’une maffe quelconque élec- 
trifée : or tout ce que j'avois prévû 
à cet égard étant arrivé, ne fuis-je 
pas fondé à croire, que ces effets 
viennent véritablement de la caufe 
que j'avois en vûe, quand j'ai con- 
&ùû l’efpérance de les faire paroitre © 

Je vous avoue donc, Monfieur, 
avec franchife que je fuis un peu 
attaché au principe dont je viens 
de vous parler, & qu'avant d’eflayer 
d’un autre, je fuis réfolu d’exami- 
ner s’il ne peut pas quadrer avec 
les faits dont vous faites mention 
dans votre ouvrage : car s’il en peut 
fournir des explications plaufbles 
& bien naturelles , je me croirai en 
droit de le préférer aux vôtres ; 
premierement parce qu'ils ne me 
paroiflent pas aflez prouvés, & en 
fecond lieu , parce qu’il me femble 
qu'ils font violenceà des vérités bien 
établies, & prefque généralement re- 
connues. Je vous parle avec la li- 
berté qu'infpire l'amour de la vé- 
rité; fi vous me faites l'honneur de 
me répondre, je vous prie d’en ufer 
de même; lattachement que j'ai 
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pour mon opinion ne va pas juf- 
qu’à l’opiniätreté; fien m’expliquant 
vos penfées, qui pourroient bien 
avoir perdu quelque chofé de leur 
valeur, foit par la maniere précipitée 
avec laquelle elles ont été données 
au public, foit par quelque inexac- 
titude de traduction ou d’impref- 
fion ; {1 , dis-je , en me les expli- 
quant , vous me les rendez plus in- 
telligibles, plus no , & que 
je les trouve enfin préférables aux 
miennes, je vous promets d'en fai- 
re un aveu folemnel, & fi je voyois 
que vous eufliez le même avantage 
{ur les autres Phyficiens de l’'Euro- 
pe, je ne manquerois pas de join- 
dre ma voix à celle de vos éditeurs, 
_ pour dire combien vous l’empor- 
tez fur tous ceux qui vous ont pré= 
cedé dans cette carriére, comme je 
me fais un plaifir de reconnoître 
& de publier dès - à - préfent que 
vous y avez fait de très- grands 
progrès. 

Je ferai obligé de vous dire en 
plus d’un endroit que vous avez 
été prévenu fur certaines décou- 
vertes, & fur quelques penfées in- 
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génieufes quiparoiflent comme neu- 
ves dans vos lettres, & que vos 
éditeurs tant Anglois que François, 
femblent avoir regardé comme tel- 
les; ne prenez pas cela,je vous prie, 
pour un reproche ; fi c'en étoit un, 
il ne pourroit pas tomber fur vous; 
je vous crois trop judicieux & trop 
modefte , pour vouloir briller aux 
dépens de perfonne, & trop riche 


de votre propre fond pour vouloir 


vous approprier le bien d'autrui : 
éloigné comme vous l’êtes, on croi- 
ra fans peine que vous aurez igno- 
ré bien des découvertes, qui s’é- 
toient déja faites ailleurs, ainfi que 
les conféquences qu’on en avoit dé- 
duites ; fi je fais donc ces fortes de 


remarques , c'eft pour conferver 


aux Auteurs leur priorité de dat- 
te, ce que je ne pourroisme dif- 
penfer de faire fans paroître injufte, 
ou ignorer les progrès de ceux qui 
ont travaillé avant vous fur l’Elec- 
tricité. C’eft encore pour infpirer 
un nouveau degré de confiance 
aux lecteurs qui auroient vu ces 
faits, ou ce qui en réfulte, dans 
d’autres ouvrages que le vôtre; je 
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crois que cela ne peut manquer == 
d'arriver, quand on verra qu'un ha- II: 
bile homme , fans être prévenu ni Lettres 
pour ni contre, a rencontré & en- 
feigné formellement une partie de 
ces vérités furprenantes qu’on ne 
veut, & qu'on ne doit croire qu’à 
bon titre. | 
” Si j'ai à vous parler de vos fyfté- 
mes & de vos conjettures, ce ne fera 
pas pour trouver à redire que vous 
en ayez faits : je penfe que cela eft 
très-permis & même utile en Phy- 
fique , pourvû qu’on en ufe fobre- 
ment, & qu’on les donne comme 
vous faites, pour ce qu'ils font : je ne 
‘les défaprouve que quand on y met 
un ton décifif & impérieux , qui ne 
peut convenir tout au plus que pour 
les réalités les mieux prouvées & 
les plus’ évidentes : je trouve qu'il 
y à bien de l’inconféquence à citer, 
comme on le fait, l’exemple de 
. Newton & des Phyficiens qui fe 
piquent le plus de fuivre la métho- 
de de ce grand homme, pour nous 
ôter lenvie que nous. pourrions 
avoir de rifquer quelques hypothé- 
fes, à moins qu'on ne leur en ac- 
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Ode D'AUR MS, EG. 

corde le privilége exclufif.Si je vous 
parle donc de celles que vous a- 
vez avancées, ce ne fera.que pour 
vous dire.combien. les. unes, font na- 
turelles & plaufbles, en vous ap- 
prenant qu'il y a déja plufieurs an- 
nées qu’elles ont gagné les efprits, 
comme d’elles-mêmes,dans un mon- 
de à qui vous n’aviez .pas encore 
fait part de vos penfées , & pour 
vous faire quelques repréfentations 
fur d’autres qui ne paroiflent pas af- 
fez d'accord avec l'expérience, & fur 
lefquelles je. vous prierai de vou- 
loir bien.me donner quelques. é- 
clairciflemens.. Voila, Monfieur , à 


‘peu prés les articles dont je me pro- 


pofe de vous entretenir dans les 
lettres qui fuivront celle-ci; fi vou 
les jugez dignes d’une réponfe, j’au- 
rai obligation à la Phyfique de m’a- 
voir procuré l'honneur de votre cor- 
refpondance; je ferai de mon mieux 
pour en mériter la continuation, & 
pour vous prouver la parfaite eftime 
avec laquelle, j’ai l’honneur d’être, 


MonNsIEUR, 


Votre très-humble & très- 
obcif, ferv. NOLLET. 


& Paris ce 1, Juillet 1752, 


| Lie 39 
En 
TROISIEME LETTRE. Lerres 


Sur la nature de la matiere 


électrique. 
A M FRANKLIN.” 


*’Admire, Monfieur , que fur la 
J nature du fluide électrique , vous 
ayez fçu prendre tout d’un coup un 
parti décidé, auquel les Européens 
ne fe font rendus qu'avec peine 
& avec lenteur. Avant que de nous 
en prendre comme vous au feu élé- 
mentaire univerfellement répandu 
dans la nature, nous avions penfé 
que l’air de Patmofphére ou quel- 
que forte d’éther plus fubtul & 
agité , je ne fçai comment, par le 
corps életrifé, pouvoit être la caufe 
des Phénoménes qu'on apperce- 
voit : il eft vrai que dans les temps 
où les Phyficiens d’un certain or- 
dre penfoient ainfi, les principaux 
effets de l’Eletricité , que l'en 
connût, fe reduifoient à ces mouves 
mens d’attraétion & de répulfion 
qui font les fignes les plus com- 
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muns par lefquels la vertu élettri- 


que fe manifefte, on n’avoit encore 


apperçu n1 fenti aucune forte d’in- 
flammation. (4) Mais la premiere 
étincelle qui parut, fit dire à feu M. 
Dufay que la matiere électrique étoit 
un vrai feu. ( b) M. Gray & d’autres 
le répétérent bien-tôt d’après lui, 
(c) & les découvertes qui fe font 
faites depuis me rendirent cette 
idée fi plaufble , que j'en ai fait, 
comme vous le verrez dans mon 
Eflai (d') une de mes propofitions 
fondamentales, en montrant l’ana- 
logie que j'ai apperçue entre les 
deux matieres, celle du feu & celle 


(a) Hauxbée , en faifant des expériences 
fur le frottement de certains corps, avoit 
apperçu plus de 25. ans auparavant des ef- 
fets qui méritoient bien le nom d’inflamma- 
tion ; mais comme ces épreuves n’avoient 
point été faites dans la vüe de multiplier les 
Phénoménes éle@riques, il ne paroît pas 
qu'elles ayent conduit les Phyfciens aux nou- 
velles découvertes de ce genre comme elles 
auroient dû le faire fi l’on y avoit fait at- 
tention, & je fçais, pour y avoir été pré- 
fent, que le premier feu éle&trique appercü 
par M. Dufay , ne fut dû qu’au hafard. 

(b) Mémoires de l’Académie des Sc. 
 (c) Tranfa@tions Philof. 1735. p. 
(4) Effar fur l'Eleéiriciré ; p. 136. d 
€ 
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de l’Eleétricité. Je crois très-volon- 
tiers que vous êtes parvenu par vos 
propres lumieres à découvrir l’iden- 
tité de la matiere éleétrique avec 
celle du feu élémentaire , & que les 
ouvrages de M. Watfon où cela eft 
éncore bien établi, arrivés trop tard 
entre vos mains pour vous en inf- 
truire, n’ont fervi qu’à vous affer- 
mir dans une idée que vous aviez 
déja conçue ; mais après le petit 
détail hiftorique que je viens de vous 
faire , je fuis perfuadé que vous n’ap- 
prouverez pas ce que M. Collinfon 
votre éditeur a dit de vous à ce fu- 
jet: » Il nous découvre, dit-il , une « 
matiere invifible fubtile, répandue se 
dans toute la nature. ... qui avoit « 
échappé à nos obfervations, Sc. » 

on, Monfieur, cette matiere n’a- 
voit point échappé à nos obferva- 
tions; nous fçavions , il y a long- 
temps,que c’eft wr agent des plus formi- 
dables, qui tue fubitement les animaux, 
& qui perce à jour, & d’une marite- 
re très-finguliere des corps durs & 
fragiles , dans lefquels un artifte 
très-adro:t a bien de la peine à fai- 
re des trous : combien de fois le trait 


es 
11h 
Lettres 


—. 


FER 
dettre, 


Me ATOETMIR ES AUS 

« de ‘feu électrique: n’a-t-il pas brifé 
nos vaifleaux de verre, lorfque nous 
répérions l'expérience de Leyde ? je 
garde encore par curiofité cinq où 
fix de’ ces bouteilles, qui:ont été 
percées en différéns temps & entre 
mes mains d’un trou rond de trois 
ou quatre lignes de diamétre fans 
que ie refle du vaifleau en ait été 
endommagé. On a vû plus d’une 
fois dans des expériences ordinat- 
res les étincelles éle&riques percer 
juiqu’à eflufion de fang, la peau de 
ceux qui les excitoient. Enfin de- 
puis cinq ou fix ans il eft de no- 
torièté publique, que des infeétes, 
des petits oifeaux , des pigeons, 
des poulets, & jufquà des poiffons 
ont été endifférens endroits, les 
-viétimes de nos épreuves ; & c’eft 
‘pour avoir eû une parfaite connoif- 
fance de ces faits, & pour aller au 
devant des accidens facheux qu’on 
pouvoit lésitimement craindre, que 
j'ai dit dans un difcours Académi- 
que : « Onne peut traiter avec trop 
» de prudence un élément qui nous 
»eft plus intime que Pair même 


& que nous refpirons, & qui peut 
e 
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s'animer &s'irriter par des moyens cc rem 
que nous connoiflons fi peu. » TTL. : 
“ Après la le&ure de vos trois pre- Lettres 
mieres Lettres, je vous croyois donc 
parfaitement d’accord avec prefque 
tous les Phyficiens Eleétrifans de 
J'Europe , touchant la nature de la 
. matiere éleétrique ; mais dans la qua- 
triéme je vois que vous commencez 
à faire bande à part en diftinguant 
le feu életrique du feu commun: 
d’abord vous n’en faites pas for- 
mellement deux êtres féparés : vous 
paroiïflez même prêt à croire, que 
ces deux feux ne font que le même 
élément. différemment modifié, 
comme on le penfe communément 
aujourd'hui: mais bientôt après on 
voit que vous êtes décidé pour en 
faire deux efpéces, & cela s’apper- 
çoit encore mieux dans toute la 
fuite de votre ouvrage, par les pro- 
priétés & les fonétions que vous attri- 
buez à l’un & à l’autre: cette dif- 
tinction des deux feux, & fur-tout 
l’ufage que vous, en faites, font à 
vous, à ce que je crois ; fi M. Col- 
linfon n’avoit eu que cela en vüe, 
lorfqu’il a écrit ce que F ai rapporté 

1 
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—— ci-deflus, & qu'il s’en fût expliqué, 
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il n'aurott fait tort tout au plus, 
qu'aux Auteurs qui ont regardé l’E- 
ther , comme étant la matiere de 
P£leûricité ; car il me femble que 
cet air fubtil, quand on le diflingue 
du feu élémentaire , & cette efpéce 
de feu, qui felon vous, n’eft capa- 
ble ni d’échauffer ni d’enflammer 
par lui-même, fe reffemblent beau- 
coup. Mais permettez , Monfieur, 
que je vous demande ce qui vous a 
porté à faire cette fuppoltion , & 
fur quelle preuve vous l’appuyez; 
car vous fçavez qu’en bonne Phyfi- 
que, on ne doit pas multiplier les 
principes fans néceffité, ni fans en 
dire les raifons ; après avoir bien 
étudié votre ouvrage, après avoir 
queftionné à plufieurs reprifes les 
perfonnesqui fe difent être les plus au 
fait de vos penfées,& les plus fideles 
dépolitaires de vos opinions, je n’ai 
pû apprendre aucune raïfon folide ; 
aucune preuve d'expérience , qui 
pût autorifer la différence que vous 
prétendez mettre entre le feu élec- 
trique & le feu élémentaire que vous 
appellez commun. Autant que j'en ai 
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püû juger par la fin de votre quatriéme sem 
Lettre, & par les Ecrits qui font III. 
ajoutés à la fuite, il femble que Lettre 
vous ayez pris ce parti, 1°. parce 
que les effets de l’Electricité fe paf- 
fent le plus fouvent fans aucune 
chaleur fenfible ; 2°. parce que le 
feu commun , de l’aveu de tout le 
monde,pénétre dans toute leur épaif- 
feur, certains corpsque vous croyez 
abfolument imperméables à la ma- 
tiere éle@rique. Or fi c’eft là, com- 
me je le crois, cè qui vous a déter- 
miné, je prendrai la liberté de vous 
repréfenter que vous avez cédé à 
des confidérations qui ne me paroif- 
fent pas d’un grand poids. 

Suppofez pour un moment, que 
dans cette belle expérience où vous 
êtes parvenu à porter l’or & d’autres 
métaux jufques dans l’épaiffeur du 
verre, le feu éleitrique ait operé, 
comme vous le prétendez , une vé- 
ritable fufon( ce que j'ai pourtant 
de la peine à croire , après avoir exa- 
miné le fait de toutes les manieres, ) 
pourquoi voulez-vous que cette pré- 
tendue fufion foit froide, ou comme 
vous l'expliquez fans chaleur ? Le 
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froid & le chaud font des qualités 
relatives à nos fens, & qui n’ont 


Lestre, point de réalité dans les corps ina- 


nimés; mais ne difputons pas des 
mots, vous voulez dire apparem- 
ment que l’attion du feu éleétrique 
dans cette occafion eft tout à fait 
différente de celle du feu commun, 
lorfqu'il fond le métal : mais com- 
ment avez-vous jugé de cette dif- 
férence eflentielle ? parce qu'ayant 


* porté, dites-vous, la main au verré 


immédiatement après cet effet, vous 
n’avez fenti aucune chaleur extraor- 
dinaire , comme vous en auriez dû 
fentir, fi vous aviez touché de l’or 
fortant du creufet. 

_ Faites, s’il vous plait, attention 
d'une part à la promptitude inex- 
primable avec laquelle ce trait de feu 
agit, & de l’autre à la portionculé 
d’or ou d'argent qu’il a broyé, ou 
fondu, fi vous le voulez, & vous con- 
cevrez aïfément,fans imaginer un feu 
d’une nouvelle efpece , que le dé- 
gré de chaleur, eût-il été tel qu'il 
faut qu'il foit pour mettre le métal 
en fufion, n’a pu fublifter qu’un 
inftant, & trop peu pour vous Haif 
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fer le loifir de le reconnoître au = 
ta. Aidons-nous de quelques com- 11. 
paraifons. HOEeS 

N'eft-ce point un véritable feu, 
un feu capable d’embrafer, qui fond 
& vitrifie les métaux au foyer d’un 
miroir ardent. Cependant on peut, 
fans fe brûler, y pañler la main, 
avec une vitefle qui eft toujours 
bien au-deflous de celle du feu élec- 
trique, & l’on peut croire que fi lon 
pouvoit imiter un tel mouvement 
en faifant cette épreuve , on n’y ref- 
fentiroit pas un dégré de chaleur fen- 
fible ; quoique les petits poils de la 
peau s’y brülaffent , tant il eft vrai 
que lation du feu peut être aflez 
grande pour confumer certains s COrps, 
& en même temps aflez prompte 
pour ne point affecter nos fens. Vous 
n'ignorez pas, fans doute, que les 
étincelles qu’on fait naître en heur- 
tant un morceau d’acier trémpé con- 
tre le tranchant d’un caillou , font 
des parcelles du métal, embrafées 
& fondues par le feu que vous ap- 
pellez commun ; fi vous receviez ces 
globules fur un morceau de verre 
froid, Pour reconnoître avec le boët 
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= du doigt s’ils font chauds, quelque 
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diligence que vousfiffiez, je ne crois 
pas que vous parvinfliez jamais à y 
trouver une chaleur fenfible. Après 
une pareille épreuve feroit-on bien 
fondé à dire que ces particules d’a- 
cier ont été fondués à froid par une : 
efpece de feu différent de celui qui 
embrafe les corps? je vous le laiffe 
à décider. 

Difons donc, Monfieur, que le mé- 
tal dans votre expérience , n’a pas 
été fondu , mais feulement pulvérifé, 
& porté par l’impétuofité du feu élec- 
trique dans les pores dilatés du verre 
qui fe refferrant auffi-tôt après, l’ont 
rendu inacceflible au difloivant; ou 
que s’il a été véritablement fondu, 
cette fufon inftantanée a été auffi 
chaude que celle qui fe fait dans le 
creufet; & que file dégré de chaleur 
qu'il a fallu pour cet effet , échappe 
à nos fens, nous ne fommes point 
pour cela en droit de prétendre que 
cela fe foit fait, comme vous dites, 
à froid. Quand vous avez percé avec 
le trait de feu électrique des cahiers 
de papier blane, avez-vous pris garde 
que le bord du trou, du côté qui a 

touché 
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touché le carreau de verre enduit de 
métal, paroît roufli & comme brûlé; 
c’eft une obfervation qu'on peut 
faire toutes les fois que l’Electricité 
eft un peu forte. Qu'eft-ce qu'il y 
auroit de plus, fi ce trou avoit été 
fait avec un fer chaud ? & quand on 
voit de pareilles marques, eft-1l pof- 
fible d'imaginer que ce qui a troué 
le papier ait agi fans chaleur f 

Me direz-vous , felon vos princi- 
pes, que le feu éleétrique n’a été 
que la caufe occafionnelle de cette 
demi-brülure , en excitant le feu 
commun qui refidoit dans le papier à 

Il faudroit bien fe rendre à cette 
fuppofition toute finguliere qu’elle 
eft, fi la diftin@ion & l’exiftence 
des deux feux étoit établie d’ail- 
leurs : mais comme j'ai déja pris la 
liberté de vous le dire, vous vous 
êtes contenté de l’imaginer & de 
lexpofer: vous n’en avez pas donné 
de preuves; & jufqu’à ce que cela 
foit fait, je ne crois pas que les Phy- 
ficiens reçoivent une telle hypo- 
thefe ; il leur paroïtra fans doute 
plus fimple & plus naturel de n’ad- 
mettre qu'un feul élémenc du feu, 


FRE 
Eettre, 


en antenne] 
III. 


Lettre, 


so LETTRES 
tant pour l’Eleûricité que pour l'in- 
flammation des corps; & de lui attri- 
buer les effets dont il s’agit, avec 
les interprétations que je viens d'y 
joindre, & qui peuvent s'appuyer 
fur une infinité d'exemples , auf- 
quels même l’'Eleétricité n’auroit au- 
cune part, | 
Une autre raïfon , qui paroît 
vous avoir porté à diftinguer le 


feu électrique du Le commun , C'eft . 


que celui-ci fe fait jour à travers de 
tous les corps, fans aucune excep- 
tion , & que l’autre, felon vous, ne 
Hole jamais que ‘la demie épaif= 
feur du verre le plus mince. 

Mais je vous demande encore, 
Moules comment vous VOUS at 
afluré de la réalité de ce dernier fait, 
fur lequel vous comptez tellement, 


que vous en avez fait la bafe de 


toute votre doétrine ; & qui, s'ilétoit 


bien prouvé, devroit être regardé « 


comme un des plus finguliers phé- 
noménes de l'Eledricité. Voici, fi 


j'ai bien compris vos penfées, tou. 


tes les raifons que vous en donnez. 


Premierement le verre vous paroît. 


abfolument imperméable au fluide 
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électrique ; car, dites-vous, fi cette 
matiere pouvoit fe criblerau travers 111. 
de fon épaifleur, jamais dans l’expé- Lettre. 
rience de Leyde on ne viendroit à 
bout de charger la bouteille en la 
tenant dans fa main; puifqu’alors 
tout le feu qui viendroit du con- 
duéteur , pafferoit à mefure à la main 
qui tient le vaiffleau, de-là au corps 
de la perfonne , au plancher, &c. 
 Secondement. Non-feulement [a 
matiere électrique ne pañle point à 
travers l’épaifleur entiere du verre, 
puifqu'on charge très-bien la bou- 
teille dans le cas dont on vient de 
faire mention ; mais , ajoutez-vous, 

il eft même impofhble qu’elle y paf- 
fe : & pourquoi ? parce que les pores 
du verre d’une furface à l’autre ne 
font pas de largeur égale : en fe re- 
tréciffant vers le milieu de l’épaif- 
feur, ils prennent la forme de deux 
entonnoirs oppofés par leurs poin- 
tes : & le fluide électrique dont les 
parties font plus groffes apparem- 
ment que celles du feu commun, 
peut bien s’infinuer jufqu’à la moitié 
de l’épaiffeur ; mais le paflage alors 
devenant trop étroit , il eft tout à 


Ei) 
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fait impoffible qu’il pañle outre. 

III. La premiere de ces raifons me pa- 

Lettre.  roît bien foible ; & je penfe qu’elle 
ne conclut rien contre ce que des 
faits conftatés & décilifs nous met- 
tent tous les jours fous les yeux ; la 
feconde n’eft qu’un fiflême , & un 
fiflême, j'ofe le dire, qui ne peut 
fe concilier avec les principes de 
Phyfique les mieux établis & les 
moins ignorés: je vais étendre un 
peu ces deux réponfes. 

Si quelqu'un prétendant prouver 
que le mercure ne pafle abfolument 
point à travers les pores du bois, 
ou à travers ceux de la peau, en 
apportoit dans une febille ou dans 
un gand bien coufu, en faifant cet 
argument : Si ces corps n'étoient pas, 
comme je le prétends , imperméables de 
tout point au mercure, pourroient-ils le 
contenir comme ils font? ce fluide ne 
s'échapperoit-il pas jufqu'à la derniere 
goute { On feroit fans doute en droit 
de lui répondre : les exemples que 
vous apportez en preuves, font bien 
voir que le mercure ne pañle point 
avec une grande facilité, ni en 
toute occalion au travers du bois 
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ou de la peau; aufli n’eft-ce point là == 
ce dont il eft queftion ; ce que vous III. 
avez entrepris de prouver, c'eft qu’il Lettres 
n'y pale jamais; & vous verrez le 
contraire , fi votre vaifleau de bois 
eft mince & affez profond pour re- 
cevoir une charge de mercure beau- 
coup plus confidérable, ou fi vous 
preflez le gand dans lequel vous l’a- 
vez renfermé. 

Il eft aifé, Monfieur, d’appliquer 
cette comparaifon au fujet de notre 
difpute : le verre non frotté eft une 
de ces matieres, dans lefquelles le 
fluide électrique ne pénétre pas fa- 
cilement, nous le fçavons & nous 
le difons depuis long-temps ; mais 
Pexpérience fait voir aufli qu'il y 
pafle, quand il eft forcé par une 
éleétrifation vigoureufe & foutenue, 
ou quand fon paffage eft aidé par 
l'application de quelque matiere 
très-électrifable ::ainfi la bouteille 
dans l’expérience de Leyde, fembla- 
ble en quelque façon au vafe de 
bois trop chargé de mercure, laifle. 
filtrer le fluide électrique à travers 
fon épaifleur , & n’en eft pas pour - 
cela dépouillée entierement. Cette 

E ii 
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=" explication ne vous paroît-elle pas 


III, 


naturelle ? J’efpere que vous en 


Lettre, ferez encore plus fausfait, quand 


je vous aurai indiqué, comme je 
compte le faire par la fuite , quel- 
ques expériences, dans lefquelles 
vous verrez la matiere éleétrique fe 
cribler à travers lépaifleur du verre, 
prefque aufli évidemment qu’on 
voit l’eau pafler par les trous d’un 
arrofoir. 

Quant à la feconde raïfon que 
vous tirez de la configuration des 
pores du verre,& de la difproportion 
que vous fuppofez entre la partie 
la plus étroite de ces mêmes pores, . 
& la groffeur des filets du feu élec- 
trique ; j'ai déja pris la liberté de 
vous le dire, c’eft un fiffême, qu’au- 
çun Phyficien ne pourra goûter, s’il 
fait attention à ce qui fe pañle dans 
lerefroidiffement des matieres liqué- 
fiées , qui paflent promptement de 
cet état à celui de folide. Une ma- 
tiere liquide ou molle, qui prend 
une plus grande confiftence, & qui 
fe durcit , diminue toujours de vo- 


“lume , ou s'il y a des exemples à 


citer du contraire , ce font des ex- 
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ceptions ke ne dérogent qu'én ap- =——2 
parence à la régle générale, onles III. 
y raméne en diftinguant le volume Lettre: 
total des petits volumes particu- 
liers qui le compofent, & l’on eft 
toujours obligé de convenir, que 
ceux-ci font des portions de matiere 
condenfée; ou bien ces effets fin- 
guliers & rares, s'expliquent par 
quelque arrangement de parties, 

ui ne fuit pas le cours ordinaire 
L la nature : toujours eft-il certain 
que le verre, dont il s’agit entre 
nous, n’eft point du nombre de ces 
exceptions, & qu'ayant été fondu, il 
diminue de volume en fe refroidif- 
fant, & en devenant un corps dur. 
Or toutes les fois que la dureté 
commence par l’extérieur, & que 
cela fe fait très-vite, le volume ne 
peut diminuer que par dedans, & 
en effet nous avons des preuves que 
cela arrive ainfi; car | par exemple, 
les vuides que certaines gens pren- 
nent pour des bulles d’air dans ces 
larmes de verre , qui éclatent quand 
on en rompt la queue , qu’eft-ce 
autre chofe, finon des efpaces que 
la matiere EMA re 

n'A 
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œ——— ment, en fe reflerrant contre celle 


TI 1. 
Lettre. . 


du dehors qui a déja pris fa confif- 
tance ? Ces piquûres defagréables, 
qu’on cherche à éviter avec tant de 
foin dans létoïfe des glaces coulées, 
ne font-ce point encore autant de 
petites interruptions, ou des pores 
qui fe dilatent jufqu’à devenir fen- 
fibles , lorfque. par un refroidiffe- 
ment trop prompt à l'extérieur, la 
diminution indifpenfable du volu- 
me ne permet pas aux parties inter- 
nes de conferver une parfaite con- 
tinuité entre elles ? Enfin les Artiftes 
même nignorent pas que dans les 
métaux fondus comme dans le ver- 
re , la fuperficie qui s’eft refroidie 
la premiere , eft plus dure & plus 
ferrée que le refte, & ils fçavent bien 
mettre cette connoiflance à profit, 
Tlorfqu’ils fabriquent les miroirs des 
Télefcopes. | 

Il fuit de toutes ces confidera- 
tions , que fi les pores du verre d’u- 
ne furface à l’autre, ne font pas d’u- 
ne largeur égale & uniforme, il faut 
leur attribuer une figure tout à fait 
oppoñée à celle que vous leur avez 
imaginée : ils auront donc à peu près 
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la forme d’un fufeau creux; ils feront 
plus larges vers le milieu de l’épaif- 
feur du verre qu'aux deux furfaces; 
& par conféquent fi le feu életrique 
eft capable de pénétrer dans la de- 
mie épaifleur , comme vous le dites, 
rien ne doit l’'émpêcher de pafler ou- 
tre & de fortir par la furface oppo- 
- fée. 

Une fuppofition que vous faites 
encore, & qui ne me paroît pas plus 
phyfique, que celle des pores plus 
étroits au milieu de lépaifleur, c’eft 
lorfque vous dites, que quand le 
verre eft foufflé, qu’il fe refroidit, 
& que les particules de feu commun 
Pabandonnent, fes pores deviennent 
un vuide. Ce n’eft point ainfi que je 
conçois le refroidiffement d’une ma- 
tiere : je penfe que les parties pro- 
pres du corps qui fe refroïdit, fe ref- 
ferrent, $& fe rapprochent les unes 
des autres, à mefure que le feu qui 
les avoit écartées dimirue, ou oc- 
cupe moins d’efpace. Mais comme 
jamais les corps ne parviennent à un 
froid abfolu, je crois que leurs po- 
res font toujours pleins de feu, à 
cela près qu’étant plus retrecis, ils 


l'E 
Lettres 
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OR RODDIEUT ONE 
en contiennent moins, & que ce 
qu'ily enrefte y eft comme afloupi, 
& avec très-peu d’action. Si vous 
goûtez cette maniere de penfer, qui 
eft, je crois, celle de prefque tous 
les Phyficiens d’aujourd’hui, vous 
concevrez qu’il n’y a point de place 
pour ce prétendu feu éleétrique , 
que vous diftinguez du feu com- - 
mun, & à qui vous attribuez gra- 
tuitement des parties moins fubtiles. 
Il me femble donc, Monfieur, 
que touchant la nature de Ia ma- 
tiere électrique, vous avez penfé 
d’abord comme le plus grand nom- 
bre , en fuppofant que ce fluide étoit 
le même que le feu élémentaire : 
l’idée qui vous eft venue enfuite de 
diffinguer cet élément en deux ef- 
peces, dont une fervit à produire 
la chaleur , l’inflammation , &c. 
tandis que Pautre refteroit la ma- 
tiere propre de lEle&ricité, n’eft 
point une connoiffance que vous 
ayez acquife ni par l'expérience 1m- 
médiatement, ni par des conféquen- 
ces néceffaires , ou même plaufibles; 
c’eff plutôt une fuppoñition , par la- 
quelle vous râchez de prévenir cer- 
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taines objections qu ‘on n’auroit pas 
manqué de faire contre cette pro- 
prieté finguliere que vous attribuez 
_au verre de ne pouvoir jamais être 
pénétré d’une furface à l’autre par 
la matiere éle&trique ; ainfi l’on peut 
dire que c’eft une hypothéfe ima- 
ginée pour étayer une autre hypo- 
théfe : l’incertitude ou le peu de 
confiance avec laquelle vous vous 
exprimez fur cette prétendue dif- 
tintion des deux feux , me fait 
croire que vous l’abandonneriez ai- 
fément , fi l’on vous prouvoit, con- 
tre votre opinion, que l’épaifieur 
entiere du verre s’électrife prefque 
aufli-bien qu'elle s’échauffe; que la 
matiere qui caufe fon Ele@ricité , 
comme celle qui produit fa cha- 
leur , Le pénétre d’une furface à l’au- 
tre ; & que dans la comparaïfon de 
ces deux effets , on ne-trouve pas 
de raifon fuffifante pour dire qu'ils 
ne font pas produits par le même 
agent. C'eft ce dont je me propole 
. de vous entretenir plus particulié- 
rement dans la premiere lettre qui 
fuivra celle-ci; en attendant, i4 
Fhonneur d’être, &c. 


D |) 
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mn SRDERRDE ERP see 
Lèes at ni LETTRE. 


Dans laquelle on prouve que le 
verre n'eft point imperméable 
au fluide électrique. 


A M. FRANKLIN. 


Ue le verre, en comparaifon 

des métaux, des corps vivans, 
&cr'électrife difficilement par com- 
munication , ou, ce qui eft la mé- 
me chofe , que la matiere électrique 
fe meuve avec peine dans l'épaif 
feur du verre qui n’eft point frot- 
té, c’eft un fait fur lequel tout le 
monde eft d'accord depuis long- 
temps; & vous pouvez voir, Mon- 
fieur, par la leure de mes ouvra- 
ges, que j'ai fouvent compté fur 
cette vérité, en me fervant de fup- 
ports de verre pour ifoler les Corps : 
auxquels je voulois communiquer 
de l’Elecricité : mais que le verre 
ne foit jamais pénétré dans toute . 
fon épaifleur par la matiere éleétri- 
que qui vient des autres corps , 
qu’on ne puifle en faire pañler de 
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l’une de fes furfaces à l’autre, fans 
établir entre elles une communica- 
tion extérieure par d’autres corps 
éleétrifables, c’eft une opinion qui 
eft toute à vous, comme je l’ai dé- 
ja dit, & dont j'ofe entreprendre 
de vous faire revenir , En Vous pro- 
pofant des expériences qui ne me 

aroiflent pas pouvoir, en aucune 
façon raifonnable, fe concilier avec 
ce fyftême, & en vous alléguant des 
raïfons qui me femblent très-fortes 
pour le combattre. Quand vous au- 
rez pris connoiïflance des unes & 
des autres, fi elles ne font pas fur 
vous tout l'effet que j'en attends, je 
vous fupplie de vouloir bien me 
dire au moins ce qu’un homme qui 
refteroit attaché à vos principes, 
auroit à y répondre. 

Je vous avoue franchement que la 
plume ou la petite feuille de métal, 
que l’on a fufpendue dans un vaif- 
feau de verre fcelié hermétiquement, 
ou comme tel, & que l’on fait mou- 
“voir en approchant un tube ou un 
autre corps éle@rifé, (z) m'a parû 


(a) Recherches fur les canfes pars, &es 
À Pe 242. fige 3° 


I V. 


Lettre. 
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= & me paroît encore un fait déci- 


I V. 
Lettre. 


fif pour prouver que la matiere élec- 
trique pafle du dehors au dedans 
du vaifleau , par l’épaiffeur du verre 
qu’elle traverfe : j’ai dû penfer ainfi, 
avant que j'eufle connoifflance de 
votre fyftême : car les mouvemens 
d'attraction & de répulfion qu’on 
voit autour des corps élettrifés é- 
tant indubitablement produits par 
la matiere électrique qui en fort ou 
qui s’y rend des environs, & ces 
mouvemens étant attribués unani- 
mement & avec toutes fortes de” 
vraifemblance à la même caufe, 
lorfqu'ils ont lieu au travers du 
bois, du carton & d’une infinité 
d’autres corps, étoit-il raifonnable 
que jallaffe fans preuves, & fans 
raifon apparente, faire une excep- 


tion tout exprès pour le verre, en 


difant : Je conviens avec tout le 
monde que la matiere électrique 
pañle réellement au travers de tous 
ces corps, au-delà defquels on ap- 
perçoit des marques fenfibles de fon 
action ; mais quoique ces mêmes fi- 
gnes fe manifeftent dans un vaif-. 
fau de verre bien fermé, on ne 
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doit pas croire que le fluide élec- = 
trique ait paflé du dehors au de- IV. 
dans ; le verre eft abfolument im- Lettres 
perméable pour lui : auroit-on vou- 
lu n’en croire fur ma parole ? 

Aujourd’hui même que je fçais 
comment vous Interprétez Ces Mmou- 
vemens de la plume fufpendue, je 
n'en fuis pas moins perfuadé qu’on 
peut légitimement s’y arrêter, pour 
conclure que les écoulemens élec- 
triques pénétrent dans l'intérieur 
du vaiffeau en traverfant l’épaifleur 
du verre. Vous attribuez cet effet 
au feu électrique, qui, felon vous, 
eft chaffé de la furface intérieure 
du vaiffeau, lorfqu'en approchant 
un tube nouvellement frotté, ou 
quelqu’autre corps a@uellement 
éleétrique, on augmente celui qui 
eft logé dans la demie-épaiffeur ex- 
terne du même vaifleau. J'admets 
pour un moment votre hypothéfe 
comme fi d’ailleurs elle étoit fon- 
dée en preuves ; mais je vous de- 
mande pourquoi la plume n’eft 
pas conftamment repouflée pendant 
tout le temps qu’on tient le tube 
à une petite diftance du vaifleau ? 


EE a 
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pourquoi éprouve-t-elle des attrac- 
tions aufli-bien que des repulfons ? 
Je vois bien que le feu éleétrique 
peut l’emporter & l’éloigner, de la 
parois d’où il fort; mais par quelle 
raifon [a plume y revient-elle , 
avant qu’on puifle fuppofer le re= 
tour de ce feu? & dans vos principes 
on ne le peut pas, tant que le tube 
approché extérieurement continue 
de porter de nouveau feu, dans la 
demie - épaiffeur du verre. #: 
Vous ne medirez pas que ce feu 
éleétrique, dont la furface extérieu- 
re du vaiffeau fe décharge,n’eft qu’u- 
ne émiflion momentanée , après 
laquelle la plume abandonnée à 
l'effort de fa péfanteur retombe 


d'elle-même vers fa premiere pla- 


ce par un mouvement d'ofcillation 


qui la porte au-delà : un épuifement 
aufli prompt du feu éleétrique, ne 
s’accorderoit pas avec cette quan- 
tité prodigieufe que vous en fup- 
pofez dans le verre, & dont vous 
vous êtes fait une fi i grande idée : 
mais fi quélqu’un vous abandonnant 
en ce dernier point , trouvoit la ré- 


ponfe aflez forte pour fatisfaire à 
ma 
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ma premiere difhculté, je le prie 
de répéter l'expérience , non en 
ebfervateur fuperfciel, qui fe conten- 


IV. 
Lettre. 


te de voir des agitations telles quel- 
les, mais en homme attentif, qui 


étudie & qui péfe les circonftances. 
Il verra que la plume, quand elle 
vient à la partie du vaiffleau qui 
répond au tube éle@rique, montre 
une vitefle accélérée, & toute au- 
tre que celle qu’elle auroit, en pa« 
reil cas, de fa feule péfanteur; ce 
qui prouve felon moi qu’elle obéit 
encore à quelque autre impulfon. 
Après cette épreuve bien réitérée 
& bien méditée s’il refte encore 
quelque doute, qu’on pole de pe- 
tites feuilles de métal fur le fond 
d'un vafe de verre un peu large & 
couvert d’un carreau de vitre, avec 
tout le foin qu’on voudra prendre, 
pour empêcher qu’il n’y ait aucune 
communication ouverte entre le 
dedans & le dehors; fi l’on préfen- 
te un tube bien éle@rifé à une petite 
diftance au-deflus de ce vafe, Fig. 1. 
on ne manquera pas d'attirer les 


Fig. 15 


feuilles de métal de bas en haut, : 


& alors on ne pourra plus attribuer 
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= ces mouvemens à l'effort de leur 
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péfanteur ; d’où il réfulte que pen- 
dant lation même du tube, il ré- 
gne dans l'intérieur du vaiffleau une 
force quitend à l'endroit d’où fort 
le feu électrique : or fi ce fluideen 
mouvement eft la caufe efficiente 
des attraétions qu’on apperçoit , 
comment les opére-t-1l dans fon 
départ, puifque fa dire&ion eft con- 
traire © ou bien fi c’eft par fon re- 
tour que cela fe doit faire, pour- 
quoi revient -1l avant qu’on fafle 
cefler la caufe de fon expulfion ? 
Je pañle maintenant, Monfieur , 
à un autre fait qui bien examiné, 
prouve que la matiere éle&rique 
pañle d’une furface à l’autre , par 
lépaifleur entiere du verre, ou bien 
le procédé ne feroit point confé- 
quent : j'entens parler ici de cette 
expérience, que vous nommez le 
tableau magique, & qui n'eft au 
fond, que celle d’un célébre Pro- 
feffeur de Genève ( 2) perfeétion- 


(b ) M. Jallabert Profefleur de Mathéma- 
tique & de Philof. expérim. à Genève, eft le 
premier que je fçriche, qui ait élc@rifé des 
verres plats entre deux métaux, ou entre . 
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née depuis, comme vous le fçavez, === 
par Ms. Watfon & Bevis : lorfque IV. 
vous électrifez ainfi un carreau de Lettres 
verre enduit de métal deffus & def- 
fous , il eft évident que ce que l’on 
pofe fur la furface oppofée à celle 
qui reçoit l'Ele&ricité du conduc- 
teur, prend aufli une vertu éle@ri- 
que très-marquée. D'où vient, s’il 
vous plaît, cette Electricité? a-t-el- 
le tourné autour du verre pour ga- . 
gner de la feuille de métal de def- 
fous à celle de deflus, ou de cel- 
le-ci à l’autre? Si cela eft, il y a 
bien de l’inconféquence , à ne point 
étendre ces deux furfaces métalli- 
ques jufqu’aux bords du verre, à* 
les faire de deux doigts moins larges 
tout autour, comme on a foin de 
le pratiquer cependant quand on 
veut réuffir fûrement : car sil fal- 
loit que l’Ele@ricité paffat immédia- 
tement de l’une à l’autre, pourquoi 
les tiendroit-onainfi féparées par une 
partie du verre non enduite de part 
& d’autre ? Mais non, je fçais quelle 


un métal & un corps vivant. Voyez le 7 
Chap. de la premi-re partie de fon Ouvrage 
imprimé en 174% 

F ij 
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eft fur cela votre penfée ; celle des 
deux furfaces à laquelle répond le 
conduéteur, reçoit dans fes pores 
une quantité de feu éleétrique, qui 
Le une force répulfive que vous. 
ui attribuez, détermine celui de 
l’autre furface à fortir & à fe ré- 
pandre dans la feuille de métal qui 
fert d’enduit, & de-là vient, felon 
vous, fon Electricité qui doit durer 
autant de temps que cette furface 
en. mettra à fe décharger de fon feu 
électrique. 

Or, dites-moi, je vous prie, com- 
bien de temps faut-il pour ce pré- 
tendu dépouillement ? Je puis vous 
aflurer qu'après avoir foutenu l'E- 
le&rifation pendant des heures en- 
tieres , cette furface qui auroit dû, 
ce me femble, être bien dépourvue 
de fa matiere éle@rique, attendu 
le grand nombre d’étincelles qu’on 
en avoit tirées, ou le temps que 
cette matiere avoit été expofée à 
Paion de la caufe expulfive , cette 
furface, dis-je, ne men paroifloit 
que mieux éle@rifée, & plus pro- 
pre à produire tous les effets d’un 
corps attuellement électrique. Si 
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vous me répondez, comme je Pai 
oui dire à un de vos profélytes , 
que cet épuifement ma point de 
bornes , ni pour la quantité n1 pour 
la durée , alors j'abandonnerai la 
difpute ; car avec de telles fuppofi- 
tions & le privilége de ne rien prou- 
ver, 11 n°y a forte de paradoxes dont 
on ne puifle entreprendre la défenfe; 
mais je vous crois trop ratfonnable 
pour donner dans de tels écarts, 
& j'efpére que vous m'alléguerez 
de meilleures raifons, ou que vous 
conviendrez de bonne foi qu'il n’eft 
pas vraifemblabie que la demie- 
épaifleur d’un verre très - mince , 
contienne naturellement autant de 
feu éleétrique qu’on en peut faire 
fortir pendant tout le temps qu’on 
voudrà continuer d’éleétriler Pau- 
tre furface. Que lon m’affemble 


cent perfonnes -fur des gâteaux de- 


réfine , qu’elles fe tiennent parles 
mains , & que l’une d’entre elles 
touche du bout du doigt une de ces 
furfaces , qui, felon vous, fe dé- 
pouille de fon feu éledrique, n’eût- 
cle, cette furface,que trois ou qua- 
tre pouces de largeur , je m'engage 
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à éle@rifer par-là toute l’affemblée, 
IV. & à foutenir cet effet autant de 
Lettre. temps qu’on le voudra. Je parle 
avec la même confiance que fi je 
Javois vü , parce que je {çai, & tous 
ne éle&trifeurs le fçavent comme 
1, que la bouteille de Leyde, 
qui efteffentiellement la même cho- 
fe que ces carreaux de verre enduits 
de métal, peut fervir de conduc- 
teur de même, & encore mieux que 
les autres corps, pour communi- 
quer au loin & autant de temps 
qu'on le veut, l'Ele&ricité propre- 
ment dite, C’eft-à- dire , celle qui 
fe manifefle par les attra@tions , ré- 
pulfions, éuincelles, aigrettes lumi- 
neufes,&c.Or peut-on légitimement 
fuppofer que des furfaces de verre 
aufli peu étendues, puiffent four- 
nir de leur propre fond , tour le feu 
éledrique qui fe diffipe fenfible- 
ment par une fuite de corps, &. 
pendant des temps illimités ? 

Je trouve qu'a cet égard vos 
partifans s’avancent plus loin que 
vous ,& qu'ils nous enfeign ent une 
do@rine que vous pourriez bien dé- 
favouer : car à prendre votre fyfté- 
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me à la lettre & tel qu'il eft, vous ‘ 
dites formellement & vous le répé- 
tez par-tout, que dans l’expérien- 
ce de Leyde ou lorfqu’on éle&rife 
du verre par communication, l’u- 
ne des deux furfaces n’acquiert de 
nouveau feu éleétrique , qu’autant 
& à mefure que l’autre en perd du 
fien ; d’où il fuit, que quand la bou- 
teille eft complétement chargée par 
dedans, fa furface extérieure eft en- 
tierement dépouillée de fon feu , 
& comme la bouteille fe charge 
promptement , vous n'avez pas 
prétendu apparemment faire durer 
davantage la diflipation ou le dé- 
pouillement qui fe fait du feu 
éle@rique par dehors. On peut mê- 
me dire abfolument que vous avez 
regardé ces deux effets comme é- 
tant fimultanés, puifque vous aflu- 
rez en plus d’un endroit que la quan- 
tité de feu élettrique eff toujours la même 
dans le verre, € que ce flvide ne peut 
être augmenté d'un côté, S'il ne diminue 
également de l'autre. 

Je penferois bien, comme vous 
fur le peu de temps qu’il faudroit 
pour dépouiller de fon feu éle@rt- 
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que la furface extérieure de la bou- 
teille, fi je pouvois être perfuadé 
du fait ; mais comment voulez- 
vous que je croye dépouillées de 
leur feu éle@rique, des furfaces qui 
étincellent de toutes parts, qui me 
piquent les doigts d’une maniere 
infupportable , & qui attirent & re- 
pouilent tous les corps légers qui 
font dans leur voifinage { Gellice 
que lon voit tant qu'on veut avec 
la bouteille de Leyde, ou avec le 
carreau de verre enduit de métal, 
long-temps après qu’ils ont été fuf. 
fifamment chargés :.je ne fçais com- 
ment ces circonftances ont pû vous 
échapper; ou fi vous les avez ap- 
perçues, n'ont - elles pas dû vous 
paroître affez contraires aux opi- 
nions que vous vouliez établir, pour 
mériter de votre part quelque in- 
terprétation © 

Puifqu'on ne peut, fans violer 
les loix de la vraifemblance , lgar- 
der cette grande quantité d'éma- 
nations .éle&riques comme appar- 
tenant primitivement à la furface 
extérieure d’une bouteille qu’on 
électrife par dedans, ou à la demie- 

épaifleur 
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épaifleur d’un carreau de vitre, qui 
reçoit l’Electricité par la furface op- 
polée; puifqu’on ne peut, fans in- 
conféquence, dire que cette matie- 
re ait fait le tour du verre pour 
pañler d’une furface à l'autre ; com- 
me je viens de vous le faire remar- 
quer ; n’eft-on pas comme forcé de 
reconnoitre que le fluide éle&rique 
traverfe l’épaiffleur entiere du car- 
reau ou de la bouteille , & que tout 
ce qu’on en apperçoit au-delà, 
vient originairement du conduc- 
teur, du globe, &c. Cela n’eft-il pas 
plus fimple, plus naturel à penfer, 
que de fuppofer comme vous fai- 
tes l’imperméabilité abfolue du ver- 
re dont vous n’avez aucune preu- 
ve de fait, & avec laquelle on ne 
peut concilier d’une maniere plau- 
fible, ce que l'expérience nous met 
évidemment fous les yeux ? 

Quoique toutes ces raifons me pa- 
roiflent bien fufffantes pour prou- 
ver que la matiere éleétrique pañle 
à travers le verre, cependant, afin 
de rendre cette vérité plus éviden- 
te, jimaginai l'été dernier quelques 
expériences dont je vais NE faire 
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part, & que vous verrez avec plai-r 

IV. dir, parce qu'indépendemment de 

Lettre. ce qu'il en réfulte, elles font bril- 
lantes, & propres à exciter ladmi- 
ration des curieux. Ayant appris de- 
puis long-temps, que le fluide élec- 
trique fe meut avec une merveil- 
leufe facilité dans le vuide qu’on 
faitavec la machine pneumatique, 
& que ce feu y brille de toute une 
autre maniere que dans l'air, je pen- 
fa: à mettre ce moyen en ufage , 
pour aider fa träanfmiffion à travers 
le verre, & pour faire voir com- 
ment & fous quelle forme il y pale. 
Voici le procédé que vous pourrez 
fuivre, & les effets que vous aurez 
lieu d’obferver. 

Faites choix d’un récipient qui 
ait pour le moins un pied de 
hauteur , terminé par un goulot 
comme une bouteille : faites paf- 
fer dans ce goulot le col d’un 
petit matras, de façon que la bou- 
le fe trouve dans le récipient aux 
deux tiers, où aux trois quarts de fa 
hauteur : arrêtez le col du matras 
dans le goulot. du récipient avec. 
du maflic , & faites la jonétion tel- 
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le que l’air ne puifle y pañler : pla- 
cez le récipient fur la platine d’u- 
ne machine pneumatique, en inter- 
pofant non des cuirs mouillés, 
comme on fait ordinairement , mais 
un cordon de cire molle, afin d’é- 
viter toute humidité. Verfez de l’eau 
dans la boule du matras, jufqu’aux 
trois quarts ou environs de fa ca- 
pacité, & conduifez-y l'Eleëtricité 
par le moyen d’un fil de fer comme il 
eft repréfenté par la Fig. 2. Quand 
vous aurez épuifé d’air le récipient, fi 
cette expérience fe fait dans un lieu 
obfcur , ou pendant la nuit, vous 
pourez obferver ce qui fuit. 

1°. Le récipient fe remplit d’une 
grande quantité de jets de feu , qui 
fe meuvent en ferpentant avec une 
rapidité étonnante, & cet effet du- 
re autant de temps que l’on veut 
foutenir l’éle&rifation. 

20. Prefque tous ces jets de ma- 
tiere enflammée ou lumineufe ont 
une direétion marquée de haut en 
bas: cependant fi l'Eleûricité eft 
forte,on en voit aufli qui s’élancent 
de la platine de métal fur laquelle 
cft pofé le récipient, 

G ij 
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3°. En examinant attentivement 
ces jets de feu , onen remarque qui: 
coulent de l'endroit où le col du 
matras eft joint au goulot du réci- 
pient, ou du maftic qui fert à ci- 
menter cette jon@tion, & d’autres 
qui partent vifiblement de la boule 
du matras : ces derniers paroiflent 
formés d’une infinité de petits 
rayons , qui fe tamifent à travers l’é- 
paifleur du verre, & qui fe réunif- 
fant à une petite diflance, comme 
dans un foyer commun, forment 
un jet total qui prend fa direétion 
de haut en bas, & qui s’affoiblit 
à mefure qu'il s'éloigne de fon ori- 
gine. 

4°. Si l’on cefle d’éle&rifer le 
conducteur , & que l’on pince pen- 
dantquelquesinftansavec lesdoigts, 
le fil de fer qui eft plongé dans le 
matras, celui-ci devient tout lumi- 
peux intérieurement, & en même 
temps. fa furface extérieure devient 
toute hériflée de petits filets de lu- 
miere divergents entre eux, & qui 
s’affoibliffent peu-à-peu , jufqu’à ce 
qu'ils foient entierement éteints. 

s°. On voit renaître cet eflec, 
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quoiqu'avec moins de force & d’é- === 
clat, lorfqu’ayant ceflé un moment : IV. 
de pincer le fil de’fer , on y appli- Lettres 
que de nouveau le doigt ou quel- 
que morceau de métal. 

60. Entin, le récipient lui - mé- 

me, & toute la machine pneuma- 
tique s’électrifent au point de faire 
reffentir la plus rude commotion, 
à quiconque , par inadvertance ou 
autrement , toucheroit d’une part le 
vaifleau de verre, & de l’autre la 
platine de métal fur laquelle il eft 
attaché. 

Après tous ces réfultats, fi l’on 
Sobltine à dire que la matiere élec- 
Te ne pañle point au travers de 
la bouteille qui contient l’eau élec- 
trifée, qu’on n’apprenne donc ce 
que c’eftque ce feu que je vois cou- 
ler , & fe répandre dans le vuide 
avec autant d'abondance que de 
rapidité ? qu’on m'apprenne d’où il 
vient & par quelle raifon ces bril- 
, Jantes émanat'ons durent autant 
que l’éleétrifation du conduéteur © 
Que ce foit véritablement la ma- 
tiere éleétrique , en peut-on douter 


quand on voit que par l’aion de 
® Gi 
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ces écoulemens les vaifleaux & Îà 
machine qui les foutient s’'életri- 
fent, on ne peut pas mieux ? Pour- 


roit - on imaginer avec quelque for- 


te de vraifemblance que tout cela 
ne fût qu'un développement , ou 
pour parler comme vos difciples , 
une décharge de ce qui réfide natu- 
rellement dans la demi - épaiffeur 
du matras ? il faudroit donc que 
cela fût intarifflable : mais fur quoi 
fonder une telle fuppoftion ? II {e- 
roit moins déraifonnable pour quel- 
qu'un qui n’y regarderoit pas de bien 
près, de dire que tous ces jets de 
matiere enflammée, viennent de la : 
platine de métal fur laquelle eft 
poié le récipient , qu’on fuppofe- 
xoit avoir été éleétrifée parles de- 
hors. Mais fi cela étoit ainfi, ces jets 
montreroient plus de force en bas 
qu'en haut : on les verroit aufli s’é- 
Jancer & s'étendre dans cette di- 
retion ; & c’eft juftement tout le 
contraire qui arrive. 

Vous ne me ferez jamais cette 
difculté, vous, Monfieur, qui bien 
loin de regarder la furface extérieu- 
re du matras, comme le terme d’u- 
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ne matiere éleétrique afluente , n’y «2 


voyez au contraire qu'un épuife- 
ment caufé par des émanations qui 
s’exhalent au dehors. Mais dans 
quelque fyflême que ce foit , que 
gagneroit-on à dire , contre mon 
avis, que les jets lumineux dont 
il s’agit ici, vont à la boule du ma- 
tras plutôt qu'ils n’en viennent ? 
Aimeroit-on mieux croire que ce 
n'eft qu'une matiere affluente qui 

afle du dehors au dedans de la 
DE ra de convenir avec moi 
que c’eft pour la plus grande par- 
tie, un fluide qui en fort pour fe 


répandre dans le vuide? Quand on. 


prendroit ce dernier parti, ce feroit 
toujours l« matiere éleilrique traver- 

Jfant l'épaifeur du verre; & c’elt- là 
principalement ce qu’il m'importe 
qu'on reconnoife 1c1. 

Quand vous aurez vü l’expérien- 
ce que je viens de vous citer, & 
que vous aurez bien confideré tou- 
tes les circonitances dont j'ai fait 
mention , je ne doute prefque pas 
que vous ne reveniez de la préven- 
tion où vous êtes touchant l’imper= 
méabilité du verre, Mais Ë par ha- 

3 1V 
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* zard 1l vous refloit quelque fcrupu- 
le fur ces jets de lumiere qui vien- 


nent du maftic & de la platine du 


métal, ou que ne pouvant pas bien 
diftinguer ceux-ci des émanations 


de la même efpéce qui fortent du 
matras, (comme cela arrive quelque- 


fois , quand l’Ele&ricité eft très- 


forte, parce qu’alors tous ces traits 
_ de feu éleétriques fe mêlent & fe 


confondent les uns avec les autres, } 
je vous propofe l’expérience fui- 
vante pour achever de vous con- 
vaincre. 

Prenez un matras de verre mince, 
dont la boule ait quatre à cinq pou- 
ces de diamétre, & dans lequelil n°y 
ait aucune humidité ; cimentez au 
bout de fon col un robinet, par le 


moyen duquel vous puifliez l’appli 


quer à la machine pneumatique , en 
Ôter l'air le plus exaétement que 


vous pourrez, & l'enlever pouramo+ 


lir le col au feu de lampe, le ré- 
duire à cinq ou fix pouces de lon- 
gueur , & le fceller hermétique- 


ment: ce vaifleau étant ainfi pré- 
paré, faites entrer le col dans un 
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tuyau de fer blanc, ou dans un ca- = 
non de fufil ; comme vous lepou- IV. 
vez voir par la Fig. 3. & éleérifez Lettre, 
le tout felon la méthode ordinaire, Fig. 3. 
& dans une chambre où il n’y ait 

point de lumiere. Si l'Ele@ricité 

elt un peu forte , tant qu’elle du- : 
rera vous verrez des jets de feu é- 
le&rique très-brillants , couler con- 
tinuellement dans l'intérieur & 

d’un bout à l’autre du vaiffeau : ff 

vous préfentez le doigt à la partie 

qui eft direétement oppofée au col, 

vous ferez naître un nouveau jet 

qui ira au devant de celui dont j'ai 

parlé d’abord ; & fi vous tirez des 
étincelles du canon, ou tuyau qui 

{ert de condu@eur , tout l'intérieur 

du matras fe remplira d’une lu- 

micre difflufe & momentanée , 

tout - à - fait femblable à celle des 
éclairs. 

Pourrez-vous voir cès effets fans. 
convenir que tous ces feux qui rem- 
pliflent le matras, ou qui fe meu- 
vent rapidement & fans difconti- 
nuer d’un bout à l’autre, viennent 
du conduéteur éle&triié par le glo- 
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— be? Et s'ils en viennent, commeif 


n'eft guère poffible d’en douter, 
ne faut-il pas néceflairement qu’ils 
ayent paflé par l’épaifleur du verre, 
puifque le vaiffeau eft fcellé her- 


métiquement? J'ai l’honneur d'é 


tre , GC, 


> 
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Sur différents faits concernants 
l'expérience de Leyde. 


A M FRANKLIN. 


L paroit , Monfieur , que dans 

I vos expériences fur l’Életricité , 

ce que vous avez eu principale- 

ment en vüûe a été d’examiner à fond 

ce Phénoméne furprenant, dont 

M. Mufchenbroek nous fit part 

au commencement de l’année 1746 

_& que je nommai dès-lors, l'expé- 
rience de Leyde, non. pas pour évi- 
ter d'en faire honneur au célèbre 

Profeffeur que je viens de nommer, 

comme la infinué dernierement un 

Auteur mal avifé, (2) & qui con- 

noit bien peu ma façon de penfer, 

mais par la crainte d'enlever injuf- 
tement à d’autres perfonnes la part 

qu’elles prétendoient y avoir & 


que M. Mufchenbroek ne leur dif- 


. (a) L'Auteur anonyme de PHifloire ge- 
nérale & particuliere de l’Electricité, pre- 
RUE Partie ; Pe 30e 
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pute pas. (2) Je ne fuis point fats 

ris que vous vous foyez attaché 
par préférence , à ce merveilleux 
fait, ni qu'il ait piqué plus que tout 
autre votre curiofité; 1l fit le mê- 
me effet fur nous lorfque nous l’ap- 
primes, & encore plus quand nous 
leûmes éprouvé : je l'ait répété le 
premier en France, & après lavoir 


étudié de toutes les maniefes que 


jai pû imaginer , jen ai dit mon 
fentiment il ÿ a fix ans pour la pre- 
miere fois; (c) tout ce que j'ai pû 
découvrir depuis par rapport à ce 
même objet, bien loin de me faire 
changer d'opinion, n’a fait que me 
confirmer dans mes premieres idées, 
qui fe reduifent à ceci. 1°. Dans 
l'expérience de Leyde tout confifte 
à éle@rifer fortement un corps de 
telle nature qu’on puifle le toucher 
& le manier pendant quelque temps, 
fans lui faire perdre fa vertu. 2°. Le 


(b) C’eft ce que je fuis en état de prou- 
ver par des lettres de M. Mufchenbroek, 
& de M. Alamand , dont j'ai les origi- 

naux. 
(c) Mémoires de l’Académie des Scien= 
Ces; 1746; pe Le & ÎUiVe 
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Verre , la porcelaine , & quelques 
autres matieres ont cette proprié- 
té. 3°. Mais comme on ne peut les 
élettrifer que difficilement par com- 
munication, attendu que le fluide 
électrique a peine à les pénétrer 3 
il faut aider cette opération par 
quelque moyen. 4. C’en eft un fort 
bon que de mettre de l’eau dans la 
bouteille , comme l’enfeigne M. 
Mufchenbroek ; & l’on peut dire 


ren général que tout ce qui s’ap- 


plique exatement à la furface du 
. verre, tout ce qui peut ménager un 
- mouvement libre aux rayons de ma- 
tiere éle&rique , eft très-propre à 
cet effet, so. On peut même élec- 
trifer le verre avec fuccès en tant 
feulement l'air qui eft entre lui & 
le conduéteur , & qui empêche que 
la matiere électrique n'arrive avec 
aflez de force & d’abondance à fa 
furface. 60.La commotion qu’on ref- 
fent, vient de ce que la matiere é- 
Je&rique du corps non éledtrifé qui 
fait l'expérience , eft vivement & 
_én même temps choquée, d'un cô: 
té par celle qui fort du conduéteur, 

& de l’autre par celle qui s’élance 
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de la bouteille: cet effet ne différe 
point effentiellement des piquures 
qu’on éprouve entirant de fimples 
étincelles ; il n’y a de différence 
que du plus au moins. (d) 

Un pareil examen vous a con- 
duit à des affertions tout-à-fait dif- 
férentes des miennes. Dans l’expé- 
rience de Leyde , felon vous, toute 
la vertu éle@rique, le pouvoir de 
donner un choc, réfide uniquement 
dans le verre, & non dans leau, 
ou le corps non éleétrique qu’on 
applique à fa furface. Autant la bou- 
teille acquiert defeu électrique par 
dedans, autant, dites-vous, & pré- 
cifément autant elle en perd par 
dehors; de forte que quand elle eft 
chargée, fes deux furfaces ou demie- 
épaifleurs font prêtes l’une à perdre 
ce qu'elle a de trop, l’autre à re- 
prendre ce qui lui manque pour ren- 


trer dans leur état naturel. Mais 


vous nous aflurez encore que cela 
ne peut fe faire par la voie la plus 


(d) Effai fur l'Ele@ricité, p. 133. 199. 
Mémoires de l’Académie des Sciences,1746, 
p.6. Recherches fur les caufes particulieres 
des Phénoménes Ele@r,. p.425. & fuiv, 
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courte, c’eft-à-dire que le feu élec- 
trique furabondant ne peut aller 
d’une furface à l’autre, en traver- 
fant l’épaifleur du verre, qu'il faut 
abfolument pour cela une commu- 
nication extérieure formée par des 
corps non éleétriques ; & comme 
on peut charger la bouteille par de- 


dans ou par dehors, vous préten- 
dez de plus que le feu éleétrique , 


en allant de la furface chargée à 
celle qui eft dépouillée, fort tou- 
jours par où il eft entré, par le cro- 
chet de fil de fer, fi c’eft par-là 
que la bouteille a été éleûrifée , & 
jamais autrement ; en pareil cas, par 
exemple, fi l’on achéve l’expérien- 
ce de Leyde, vous regardez coms 
me une chofe certaine , que la ma- 
tiere électrique ne fçauroit prendre 
fon eflort par la panfe de la bou- 


teille touchée extérieurement, foit. 


que le verre foit nud, {oit qu’on l'ait 
revêtu d’une lame de métal à la 
. maniere de M. Watfon. 

Toutes ces propofitions, que j’ai 
extraites de votre Ouvrage , con- 


. tiennent, touchant l'expérience de: 
Leyde, une doétrine bien différente: 
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em. de celle qu'on a fuivie jufqu’à pré- 
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fent en Europe; & quant à cette 
partie l’on ne peut difconvenir que 
l'Electricité n’ait pris, comme on le 
dit , une nouvelle face entre vos mains : 
mais cette nouveauté gît-elle en 
faits ou en opinions ? Si ce font 
des faits que vous nous offrez, ils 
doivent fe montrer à ceux qui ef- 
faient de les vérifier ; fi ce font des 
opinions, elles ne peuvent effacer 
celles des autres Phyficiens , qu’au- 
tant qu’elles feront plus probables , 
& mieux appuyées que les leurs : 
c’eft en fuivant ces deux règles que 
je vais difcuter ce que vous nous 
dites couchant l'expérience de Ley- 
de. 


Vous nous aflurez premierement 


que toute la vertu éleétrique , Le 


pouvoir de donner un choc, réfide uni- 
quement dans le verre de la bou- 
telle ; que l’eau, ou plus généra- 


lement le corps non électrique qu’el- 


le contienten eft totalement privé, 
& ne fert que comme les armures 


d’un aiman à unir les particules de: 


matiere électrique, & à les tenir 
raflemblées fur la furface qu’on a 
| deflein 
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deffein d’électrifer. J’ai peine à com- 
prendre ce qui a pû vous détermi- 
ner à penfer ainfi; cette eau, ces 
grains de plomb, cette limaille de 


fer, &c. que vous mettez dans la 


bouteille, ne font-ce pas autant de 
corps éleétrifables qui touchent au 
conducteur & qui en font partie ; 
par quelle fingularité ne s’éle&ri- 
deroient-ils pas comme lui? Eft-ce 
parce que la matiere électrique qui 
s’y porte a peine à entrer dans l’é- 
païfleur du verre ? Ce feroit une rai- 
fon pour croire qu’il leur en refte 
davantage , &que ce fluide s’y accu- 
mule & s’y concentre , pour ainfi 
dire , à proportion de la difhiculté 
qu'il trouve à pañler outre : mais ne 
nous arrêtons pas plus long-temps 
è ce qui doit ou ne doit pas être ; 
venons à l'expérience qué vous 
avez faite à deflein de prouver vo- 
tre opinion. 

Vous éleétrifez une bouteille en 
partie pleine d’eau ; vous verfez 
cette eau dans une autre bouteille, 


qui na point été éle@rifée; vous 


obfervez que celle-ci, ni l’eau qu’el- 
le contient , ne donnent aucun fi- 


H 
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gne d'Ele@ricité, & vous concluez 
tout de fuite de cette maniere : 
Nous jugeâmes donc qu'il falloit ou que 
Ja force Je füt perdue en tranfvalant, 


ou qu'elle fät reflée dans la premiere bou- 


teille. C’eft conclure on ne peut pas 
mieux ; Vous ajoutez aufli-tôt : Nous 
trouvames que notre derniere conjetture 
étoit jufle 3 car cette bouteille mile a 
l'épreuve donna un coup , quoique rem® 
plie avec de nouvelle eau qui n'avoit 
point été életirifée. Vousavez raifon : 
cela prouve très-bien que votre der- 
niere conjecture étoit jufte; mais 
la premiere pourroit l'être auff, 
fans préjudice à celle-ci: l’eau tranf- 
vafée ne peut-elle pas avoir em- 
porté avec elle fon Elettrieité , qui 
fe fera diffipée avant que vous ayez 
pô en avoir des marques fenfibles, 
fans ôter au verre celle qu’il avoit ? 
Si cela eft, vous n'avez rien prou- 
vé, finon que le verre retient mieux 
& plus long-temps fon Eleétricité, 
que l'eau & les autres corps qu’on 
luiaflocie dans l'expérience de Ley- 
de , vérité connue depuis long- 
temps , & que perfonne ne con- 
tefte. ; 


fn. 
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Or fi vous voulez répéter cette === 
expérience de bonne foi & fans V.. 
prévention, je vous dirai en quoi Litres 
vous avez manqué ; & JE VOUS pro- 
mets qu’en procédant,comme il con 
vient, vous trouverez des fignes 
très-marqués de la vertu éleétrique 
dans votre eau tranfvafée ; vous y 
trouverez le pouvoir de donner un choc, 
c'eft-à-dire , que la nouvelle -bou- 
 teille laura reçu d’elle; ce qui né 
pourroit fe faire , fi l’eau n’étoit 
pas électrique elle-même : ear com- 
ment donneroit-elle ce qu’elle n’au- 
roit pas? Si vous étiez à portéede 
vous inftruire de ce fait par té- 
moins , je vous en citerois un grand 
nombre à qui je l'ai montré, fans 
compter M. de Lor, le plus zélé 
de vos partifans, à qui je le fis ef= 
fayer devant moi, & qui m'en mar- 
qua fa furprife par un mouvement 
involontaire des bras que Ia com: 
otion lui fit faire. Je vous avertis 
donc qu'il faut faire cette expérien- 
ce avecuné Electricité paffablement 
forte , éviter les longueurs & tout 
ce qui peut ralentir ou éteindre la 
vertu que l’eau pu avec elles 
ij 


2 
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que le nouveau vafe qui reçoit l’eau 
ne foit pas d’un verre fort épais, 
& qu'au lieu d’être pofé fur du ver- 
re, comme vous le faites , il le foit 
au contraire fur la main d’un hom- 
me, ou fur quelque autre corps non 
électrique. Sivous procedez ainfi, 
je vous réponds du fuccès ; & le fait 
une fois bien vérifié, doit, ce me 


femble, vis-à-vis des gens qui rai- 


fonnent , fermer la bouche à qui- 
conque s’obftineroit à le nier, fous 
prétexte qu'il ne lui réuflit pas: car 
comme cela dépend de quelques : 
circonftances , il ne faut que de l’i- 
gnorance, ou un peu de malice 
pour le faire manquer; en bonne 
regle, quand on difpute de la réa- 
lité d’un fait, celui qui le montre 
a raifon de l’afirmer, & celui qui 
le nie après l'avoir vû, ne mérite pas 
qu’on fafle de nouveaux efforts pour 
Je convaincre. 

Vous ne fçauriez m'objetter que 
les circonftances dont je fais dépen- 
dre le fuccès de l'expérience, chan- 
gent l’efpéce 5 car de quoi s'agit-il 
entre nous ? n’eft-ce pas de fçavoir 


fi l’eau de la bouteille de Leyde eft 
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électrique ? Eh bien, fi j'entreprens 
de faire voir qu elle left en effet, 
ne m’eft-1] pas permis de faire tout 
ce que je croirai convenable pour 
Jui conferver la vertu que je prétens 
qu'elle a? Je puis donc très-légiti- 
mement exiger tout ce que je vous 
ai prefcrit ci-deflus ; ou bien fi vous 
voulez que les circonftances dans 
Jlefquelles vous vous êtes renfermé, 
fubfiftent , vous ne fçauriez con- 
clure, comme vous lavez fait, que 
toute la vertu éleétrique refide uni- 
quement dans le verre, @ vor dans 
* Peau : il faudra vous reftreindre à 
dire que cette eau n’en laïffe point 
appercevoir de marques fenfibles , 
quand elle eft traitée à votre manie 
re: mais quiconque fçaura qu’une 
bouteille de verre pofée fur un fup- 
port de même matiere, perd promp- 
tement fon Ele@ricité , fielle en a, 
ou n'en acquiert que très- difficile 
ment, (e) n'aura pas de peine à com- 
prendre pourquoi en pareil cas, 
… l'eau tranfvafée ne montre pas d’é- 
le@ricité ; car puifqu'il faut que de 
fon propre fond elle éleétrife le vaif- 
. (e) Effai fur l'Eleâricité,p.1o2, 
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== {eau qui la reçoit, plus elle y trouve 
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d’obftacle , moins il lui refte de ver- 
tu à manifefter, & par-là cette vertu 
peut être réduite au point de n'être 
plus fenfible. 

J'ai oui dire , que touchant le 
fait de l'eau qui eft électrique, 
après avoir été verfée d’un vale 
dans un autre, on répondoit 
pour. vous , que cette eau dans 
le temps de fa tranfvafion formant 
wn corps continu d’une bouteille à 
l'autre, n’étoit que le véhicule, & : 
non pas le fujet de PEle&ricité; & 
que cette vertu dans le fecond vaif- 
feau comme dans le premier, ap- 
partenoit uniquement au verre. Mais 
qu’on me dife donc pourquoi & 
comment un conduéteur d'Ele&ri- 
cité n’eft point un fujet éleétrique : 
n'en pourroit-on pas dire autant & 
avec auf peu de vraiflemblance, 


de la barre ou de la chaîne de fer 


dont on fe fert pour tranfmettre 
cette vertu au loin ? J'ai trop bonne 
opinion de vous, pour croire que 
vous adoptiez jamais une telle ré- 
ponfe; mais, fi par hazard cette con- 
unuité de l'eau dont on prétend 
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tirer avantage contre moi, Vous 
paroifloit de quelque poids, inter- 
rompez la, fi vous voulez, & l’ex- 
_périence n’en réuflira pas moins; je 
le fçavois avant que de léprouver, 
parce qu’un habile Phyficien d’Alle- 
magne(f) me mandoit, il y a plu- 
fieurs années , qu'il avoit éle&rifé 
des perfonnes convenablement ifo- 
lées, en leur jettant de fort loin 
l'eau qu'il avoit préparée pour l’ex- 
 périence de Leyde. 
» Quoique je fois bien perfuadé & 
même certain que l'Eleétricité re- 
"fide dans l’eau , auffi-bien que dans 
le verre de la bouteille ; cependant 
_ j'ai toujours regardé, & je regarde 
encore ces deux matieres éle&rifées, 
comme étant à cet égard bien dif- 
férentes l’une de l’autre; ce qu’il 
ya de myflérieux dans l’expérience 
de Leyde vient, felon moi, de la 
façon finguliere dont le fluide élec- 
trique refide & fe meut dans le ver- 
re , foit que la difficulté qu'il trouve 
à fe cribler à travers, lui donnelieu 
d’acquerir de nouvelles forces, étant 


(f) M. Boze, Profefleur de Mathematique 
& de Phyfique à Wittemberg, 
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preffé par celui qui continue de ve= 
nir du conducteur, foit qu'il ac- 
quiere dans les pores, & par la 
réaction des parties propres de cette 
matiere, quelque modification qui 
augmente fon énergie; il eft bien 
fûr, comme je l’ai remarqué dés les 
commencemens, | g )que » l’Eleéri- 
» cité communiquée à un vafe de 
» verre en partie plein d’eau, dif- 
»fere confidérablement de celle 
» que les autres corps reçoivent 
» par la même voie : cette vertu y 
» et, pour ainfi dire, concentrée; 
» elle y tient bien autrement que 
» dans une égale mafle de toute au- 
» tre matiere, & fes effets annoncent 
» une force qui n’eft pas commune.» 
En fecond lieu, vous nous dites, 
Monfieur, que la bouteille (& en 
général le verre qu’on éle&rife) 
perd autant de feu par l’une de fes 
furfaces qu’elle en reçoit par l’autre; 
vous nous annoncez même cet effet 
fous une idée fi précife , qu’on fe- 
roit tenté de croire que les dégrés 
de décroiflement répondent à ceux 
de l’accroifflement dans une propor- 
(g) Efai fur l'Eledricité, p.2os. 
) ton 
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tion fufceptible de calcul ; cette sem 
maniere de dogmatifer fuppofe que _V. 
l'on s'eft bien affuré de ce qu'on . Lettres. 
avance , & qu'onen a des preuves 
bien. décifives & bien évidentes : 
jai examiné avec foin toutes celles 
que vous rapportez dans votre Ou- 
vrage ; d’autres que moi (h) les ont 
éxaminées aufli, & je vous dirai 
franchement, 10, que nous n'en 
trouvons aucune qui établifle à 
-priori, Ce que vous nous enfeignez 
touchant les augmentations & di- 
minutions refpeétives du feu électri- 
que dans les deux furfaces du ver- 
re; 2°, que plufieurs de vos expé- 
riences nous montrent des refultats 
.cafuels, que le plus ou le moins 
d'électricité fait paroiître ou difpa- 
roitre; 3°. que les faits qui fe trou- 
vent réels & conftans, ne prouvent 
rien pour vous , & je puis les expli- 
quer fans aucune violence par le 
. principe des effluences & affluences 
fimultanées, qui n’eft point un fyf- 


_ (h)LeR. P. Beraud Jefuite Profeffeur de 
- Mathématique à Lyon ; M. du Tour corref- 
‘pondant de l'Académie des Sciences à Rioms 
-M: le Cat de l'Académie des Sciences & Bel= 
‘les Lettres de Rouen, &c. 
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tème,mais un fait bien prouvé; 4%, 
quand bien même tous ces faits 
que vous rapportez en preuves, 
s’expliqueroient aufli naturellement 
dans vos principes, que dans les 
miens, je puis vous en citer d’au- 
tres qui combattent diretement 
votre opinion, & qui ne font rien 
contre moi. 

Vous conviendrez fans doute du 
premier de ces quatre articles ; car 
vous n'avez ni Vû ni fait voir par 
aucune expérience direûte, ni par 
aucune raifon folide prife de la na- 
ture des corps, que le verre fingu- 
Tierement fe dépouille ou doive fe 
dépouiller du feu éleétrique , con- 
tenu dans l’une de fes furfaces, tan- 
dis que l’autre en reçoit plus qu’elle 
n’a coûtume d'en avoir : vous nous 
avez encore moins démontré à priori 


la jufte proportion avec laquelle 


vous voulez que fe faffent ces char- 
ges & décharges du feu électrique, 


ni la quantité conftante & inalre- 


rable de ce fluide dans le verres 


tout cela eft un fyfléme que vous” 


avez d’abord’ ingénieufement ima- 
giné, & auquel vous avez cherché 
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a joindre des preuves par la voie de 
l'expérience : mais lesfaits qui vien- 
nent ainfi après coup, & dont on 
tire des conféquences en faveur du 
principe qu'on a en v@é, ne font 
pas les preuves dont il's’agitici:il 
femble pourtant que vous fuppo- 
fez les avoir par devers vous, ou 
Jes avoir données ailleurs; car les 
- expériences que vous rapportez im- 
médiatement après Pexpofition de 
votre fyftême , ne doivent fervir que 
de confirmation , fon en juge par le 
“titre. 

A l'égard de ces expériences, j'ai 
à vous demander d’abord pourquoi, 
lorfque vous voulez faire connoître 
la différence que l’éle&rifation fait 
naîcre entre la furface du dedans 
 & celle du dehors de la bouteille, 
vous la pofez toujours (cette bou- 
teille } fur de la cire ou fur du verre ? 
Ne fçavez-vous pas qu'étant ainfi 
_ placée fur un corps originairement 
électrique , elle perd promptement 
fa vertu, (i)& que l’afloibliffement 
qui s’en fait, doit s’appercevoir da- 
vantage, & plutôt à la furface exté- 
(5) Efai fur l'Eledricité , p. TE 
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ce rieure du verre , qu’au fil de fer 
V. plongé dans le vaifleau, puifque 
“Lettre. Je métal s’éledtrife mieux & montre 
toujours plus d’'Ele&ricité que le 
verre. Si vous voulez donc de bon- 
ne foi fçavoir & montrer l’état na- 
turel & véritable de la furface ex- 
térieure ou du bas de la bouteille, 
il ne faut la pofer ni fur de là cire 
- ni fur du verre,puifque cela feul peut 
- faire changer d’état à l’une des deux 
furfaces ; 1l convient de la laïfier 
dans toutes les circonftances où elle 
étoit, lorfqu’on la chargeoit d’Elec- 
tricité, dans la main d’un homme 
par exemple, ou fur un fupport de 
métal; & alors s'il fait un temps 
propre pour faire les épreuves de 
ce genre, VOUS verrez, tOUt au CON- 
traire du refultat de votre premiere 
expérience, que le bas de la bouteille 
* a un aimofphere éleitrique , & que par « 
cet endroit elle repouffeaufli (quoi- 
que plus foiblement) les corps legers : 
qui fe font électrifés, en touchant . 
au fil de fer plongé dedans; & l’ef- 
fet fera d’autant plus für & d’au- 
tant plus marqué, que ces petits 
corps. feront plus éledrifables de 
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leur nature; c’eft pourquoi je pré- sement 
fere dans cette expérience les peti- V. 
tes feuilles de métal aux boulettes Lettres 
de liége , qui ne font pas fufcepti- 
bles d’une forte électricité. 

J'ai la même chofe à dire fur vo- 
tre troifiéme expérience ; le jeu de 
la balle de liége entre le fil de fer 
plongé dans la bouteille, & celui 
qui s’éléve du bas de ce vaiffleau par 
dehors, vient, à mon avis, de ce 
que celui-ci n’eft que foiblement 
éleétrique en comparaïfon de l’au- 
tre: & toutes les éle&rifations que 
vous appellez ex moins Ou négatives, 
ne me femblent être autre chofe 
que de foibles dégrés d’'Electricité, 
qui deviennent comme nuls vis-à- 
vis de plus grands; (k) j'ai vérifié 
cette penfée, en laiffant pendre la 

(k) ( Car c’eft un fait qu'il y a attraéton 

entre un corps fortement éleétrique & un 
autre qui ne l’eft que très-peu. ) Et jai 
reconnu par bien des épreuves que le 
verre nouvellement frotté attire les corps 
legers qui ont été éle@rifés par la cire d'Ef 
pagne, comme aufli la‘cire he dy attire 
ou femble attirer ceux qui ont été fortement 
éleétrifés par le verre; quoique l’électrifa- 
tion de l’un & de l’autre fe fafle par frotte= 
inEñfÉ, . | e 
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plongé dans la bouteille, & un au- 
tre femblable qui n’étoit point élec- 
trique, & qu’une perfonne tenoit à 
une diftance convenable ; j'ai vû à 


peu près le même effet que dans 


votre expérience ; je dis à peu près, 
pour marquer , que ce n’eft ni à la 
premiere ni à la feconde épreuve 
qu'il faut s’en tenir, lorfqu’il s’agit 
des réfulrats qui concernent le plus 
& le moins ,parce que le moindre ac- 
cidenteft capable de-les faire varier : 
ce n'eft que par des répétitions fans: 
nombre qu'on en peut juger avec 
quelque füreté. Au lieu donc de nous 
en tenir à ces petits effets qu’on voit 
a peine, & qui paflent du tout au 
rien, pour le peu qu'il arrive de 
changement dans la manipulation, 
confultons ceux qui font plus mar- 
qués, & dont la grandeur maitrife, 
pour ainfi dire , les circonftan- 
ces qui ne font point eflentielles , 
ou qui ne peuvent que les affoiblir. 

Je prens, par exemple, avec ma 
main & par fon crochet une bou- 
teille nouvellement chargée, & je 


la tiens ainfi en l'air : felon vous la 


\ 
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furface extérieure de ce vaifleau ft ==: 
électrifée en moins ; elle ne peut que .: V- 

recevoir du feu électrique; elle n’a Lexri 
point d’atmofphére de répulfion: 
cependant fi j'en approche à trois 
ou quatre pouces de diftance une 
petite feuille de métal nouvelle 
ment éleûtrifée, & pendante à un 
fil de foye, je vois (& vous le ver- 
rez de même quand il vous plaira } 
que ce petit corps, au lieu de fe 
précipiter vers la bouteille, s’en 
tient conftamment éloigné, & qu'il 
réfifle aux mouvemens que je fais 
pour lapprocher ; dites-moi donc, 
je vous prie, d’où vient eette réfi- 
ftance, s'il my a rien de repul- 
fif autour de la bouteille, & f 
Jatmofohére de matiere invifible 
qui entoure la petite feuille éle&ri- 
fée, eft de la nature de ce feu, 
dont la furface extérieure du verre 
a été dépouillée , & qu’elle eff, 
prête à reprendre ? 

Me direz-vous, Monfieur, qu’en. 
tenant ainfi la bouteille par fon cro- 
_chet, j'’ôte peu-à-peu à la furface 
intérieure la quantité furabondan- 
te de fon feu dlenrique , & que 

À 1V 
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Er par-là je donne lieu à la furface ex- 


kettre, 


térieure de recevoir ou de lair ou 
des corps environnans, celui qui lui 
manque ? | | 

Mais pourquoi ce feu qui rentre 
& qui vient des environs, n’entraîne= 
t-il pas avec lui ce qu'il rencontre 
fur fa route ? pourquoi la petite 
feuille de métal n’obéit-elle pas à 
fes impulfons , fi rien n’y met obf- 
tacle ? par quelles raifons le feu 
électrique qui forme fon atmofphé- 


re, n’eft-il pas le premier abforbé 


par ce verre épuifé, à qui l’on don- 
ne la liberté de fe remplir ? 
Farfons encore une.expérience? 
éle&rifons réçativemenr (pour parler 
comme vous )un homme placé fur 


un gâteau de refine, en lui faifane 


tenir une bouteille bien chargée, 


du crochet de laquelle on tirera juf- 
qu’à la derniere étincelle. Vous di- 


tes que cet homme peut bien tirer 
du feu électrique des autres corps 
non éleétrifés ou éle&trifés en plus, 
mais que ceux-ci n’en tirent point 
de lui: pour vous convaincre du 
contraire, que cet homme fans def- 
cendre de fon gâteau, approche fes: 
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doigts du globe de verre tandis 


qu'on le frotte, & prenez bien gar- 
de aux franges de feu qui s’y mon- 
treront , vous verrez très-diftintte- 
ment que ces écoulemens viennent 
de lui, & vous pourrez les faire du- 


rer autant que l’électrifation du 


_ globe fera foutenue; vous verrez 


LES 


encore de pareils feux au bout de 
fon doigt, s'il le préfente à la main 
étendue d’un autre homme qu’on 


électrife fortement : celui-ci vous 


certifiera qu'il fent le fouffle de ces 


_ aigrettes, avant que les deux corps 
_ oient aflez près l’un de l’autre pour 


les rendre lumineufes : ce font ces 
émanations qui, à un plus grand 
dégré de proximité, fe convertiflent 


en étincelles piquantes, & capables 


d’enflammer ; quand on les examine 


avec foin, on reconnoît aifément 


qu'elles viennent pour le moins au- 


tant du corps életrilé négativement ; 
que de celui qui Peft pofitivement. 
Tout cela bien confideré, mé 
fait croire, comme je lai déja dit, 
que l’Electricité ez moins, n’eft autre 
chofe qu’un dégré de vertu plus foi- 
ble; que tout corps éleëtrifé, de quel: 
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——— que maniere qu'il le foit, fans en 
V. _ excepter la bouteille de Leyde, a 
Lere. Loures fes furfaces entourées d’une 
atmofphére plus ou moins étendue 
de rayons életriques, & que par 
conféquent on n’eft point fondé à 
croire que le verre qu’on éleétrife 
perd autant de fon feu par ua côté, 

qu'il en acquiert par l’autre. 

Vous nous citez d’autres expé- 
tiences, dont les réfultats font à la 
vérité plus fürs & plus conftans que: 
ceux dont j'ai parlé précédemment; 
mais je ne vois pas quel avantage 
vous en pouvez tirer pour votre {yf= 
tême, fi ces effets quadrent très= 
bien avec le principe des eïluences 
& affluences fimultanées, qui eft un 

. fait prouvé par des expériences di- 
rettes & décilives: faifons-en l’é- 
preuve fur quelques-uns. 

Vous fufpendez librement un fil 
de lin à un demi pouce de diftance 
de la bouteille élettrifée ; & vous 
remarquez qu'à chaque étincelle 
que l’on tire du fil de fer qui eft 
plongé dans cette bouteille, celui 
de lin eft attiré vers le verre : cela 
doit être pour deux raïfons bien 
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connues, la premiere eft que la ma- = 
tiere électrique qui cherche à fortir. : V- 
de la bouteille, & que je nomme Lettres 
efuente, fe porte de préférence vers 
le doigt qui fe préfente au fil de 
fer, parce que ce nouveau milieu 
eft plus perméable pour elle que le 
verre ou l’air qui l’environne de 
toutes parts; { /) la feconde elt que 
la matiere éleétrique qui vient de 
tous côtés à la bouteille, & que 
appelle affluente, y vient plus abon- 

damment & avec plus de force, 
quand la matiere effluente en fe por- 
tant ailleurs lui fait moins d’obftacle: 
& c’eft cette affluence augmentée, 
à laquelle on donne lieu en appro- 
chant fon doigt du fil de fer, qui 
précipite le fil de lin vers le corps 
de la bouteille. 

Que prétendez-vous prouver pat 
la quatriéme expérience, dans la- 
quelle vous faites étinceller fuc- 
ceffivement le crochet & le bas de 
la bouteille, en les touchant l’un 
après l’autre avec un fer courbé & 
ifolé au bout d’un bâton de cire 

(1) Effai fur l'Eledricité des corps, pa 
Mo7. & fuiv. 
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d’'Efpagne ? ne fçait-on pas qu’ori 
fait cefler l'Ele&ricité d’un corps, 
quand on en tire des étincelles ? 
Ce que vous faites ici fur la bou- 
teille de Leyde , vous l’éprouverez 
de même fur une barre de fer ou 
far tout autre corps éleétrifé, à cela 
près que l'effet feroit plus prompt : 
faudroit-il dire auffi que vous lui 
rendez par un côté le feu que vous 
lui ôtez par l’autre © IF eft comme 


vifible que les étincelles naiflent 


du choc des deux courans de ma- 
tiere életrique qui vont en fens 
contraires ; & ce choc peut-il man- 
quer d’affoibhr ou de faire cefler 
ces effluences & affluences , en quoi 
confiffe cet état des corps qu’on 
nomme Eleëtriciiét Voyez, s’il vous 
plait, dans mon Effzi les explications 
du fecond & du fixiéme fait de la 
feconde clafle. 

IL n’eft pas impoflible, comme 
vous le dites, de charger la bou- 
teille de votre cinquiéme expérien- 
ce, couverte par en bas d’une feuille 
de métal , qui communique par un 
fil de fer au crochet; j'en fuis ve- 
pu à bout plus d’une fois: je con- 
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viens pourtant que cela eft diffici- 
: le, & qu’on y réuflit rarement ; mais 
. cela vient-1l comme vous le préten- 


-dez, de ce que le feu éle&rique ne 


fait que circuler, & de ce qu'il en 
revient d’en-haut autant qu'il s’en 
diffipe par en bas ? n’eft-il pas plus 
naturel de penfer que la matiere 
-életrique qui vient du conduéteur, 
& qui pénétre bien plus aifément 
dans le métal que dans le verre, 
enfile de préférence le fil de fer de 
communication & lenveloppe de 
métal, & que de-là elle fe répand 
- dans l’air { Vous appercevrez même 
des marques bien fenfibles de cette 
diflipation , fi vous faites l’expé- 
rience dans un lieu obfcur : cette 
anfe de métal qui communique du 
crochet à l'enveloppe , vous paroi- 
tra toute hériflée d’aigrettes Iumi- 
neufes &'bruiantes ( Fig. 65) ou fi 
J'Ele&ricité n’eft point afflez forte, 
vous en fentirez au moins le fouffle, 
en y préfentant le revers de la main. 

Votre onziéme expérience que 
vous trouvez fi jolie, & qui l’eft 
en effet, ne prouve rien autre cho- 
fe, finon que la matiere éleétrique 


V. 
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V. 
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qui refide ou qui pafñle dans les 
corps dont on fe fert pour établir, 
la communication entre la bou- 
teille de Leyde & le conduéteur 
d'Electricité, reçoit au moment de 
l’explofion un choc qui la fait bril- 


‘ler ou éclater aux endroits où la 


continuité n’eft que peu interrom- 
pue : c’eft ce que j'ai rendu fenfi- 
ble en faifant faire l'expérience de. 
Leyde à deux hommes, qui au lieu 
de fe tenir par la ‘main, fe préfen- 
toient feulement le bout du doigt 
à quelques lignes de diftance l’un 
de l’autre ; lorfqu’on acheva l'expé- 


rience, il parut dans ce petit inter-. 


valle une lueur fubite ,; ou une forte 
d’étincelle, qui marqua aflez fen- 
fiblement le conflit de deux cou- 
rans de matiere, qui s’enflammoient 
mutuellement. (#7) 

Au lieu d'employer deux hom- 
mes, fi j'en avois mistrente ou qua- 
rante qui fe fuflent ainfi préfenté 


le bout du doigt, n’eft-il pas évi- 


dent que leffet dont je viens de 
faire mention, fe feroit mulriplié 
autant de fois? & ne doit-on pas 


(mm) Efai fur J'Ele@riçité, p.199 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. «111 

croire qu'on verroit la même chofe == 
arriver, fi en place de ceshommes,  V. 
on fe fervoit de petits bouts de fil «Letter 
de fer, prefque contigus les uns 
“aux autres ? Non - feulement je le 
préfume,, mais j'en fuis für pour l’a- 
Voir éprouvé d’une maniere équi- 
valente : voyez le fait & l’explica- 
tion dansmon, Eflai pag. 188. 

Les filets d’or qui fe trouvent fur 
la couverture des Livres dont vous 
-vous êtes fervi dans votre expé- 
rience , de même que les papiers 
dorés ou argentés, que M. Boze 
“a fait étinceller de mille manie- 
res, il y'a plufieurs années ; ne nous 
préfentent point des phénoménes, 
“qui différent effentiellement de ceux 
dont je viens de parler : ce font 
toujours des particules de métal 
contiguës les unes aux autres, mais 
dont la continuité eft fouvenc in- 
terrompuez; & cet par:là que la 
matiere éleétrique éclate en.lumie- 
ré , lorfqu’elle reçoit des chocs par 
l'extrémité des lignes fur lefquelles 
font rangés ces perits Corps très- 
élettrifables de leur nature. 
Mais fi vous prétendez que ces 
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éclats de lumiere, quand vous fai- 
tes entrer les filets dorés dans le cer- 
cle de communication, rendent ex=< 
trémement fenfible le paflage du feu élec- 
trique de la partie fupérieure à la par- 
tie inférieure de la bouteille, pour re- 


“tablir l'équilibre; je prendrai la liberté 


de vous demander ce qu’ils figni- 
fient , lorfque tenant la bouteille 
dans la main, on fait étinceller le 
crochet contre ces mêmes dorures;s 
car tous ces petits feux y: brillent 
comme dans les premiers cas. 

Je trouve encore à la fin de vo- 


tre Livre deux expériences, fur le£ 


quelles il paroît que vous comptez 
beaucoup, pour prouver que l’une 
des furfaces du verre qu'on éle@ri- 
fe, perd autant de fon feu que l’au- 
tre en acquiert de nouveau; c’eft 


‘pourquoi je les ai répétées avec 


foin, pour fçavoir de quelle force 
elles pouvoient être : voici la pre- 
miere. 3 | | 
Vous frottez le globe avec un 
couflin, que vous féparez de tout 


autre corps par l'interpofition d’un 


carreau de glace ou de verre épais. 


Vous fufpendez au condutteur une 


fiole, 
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fole, dont la partie inférieure eft === 
couverte d’une envelope de métal;  V. 
& vous obfervez, dites-vous, qu’el- Lettre 
le ne fe charge pas, quoiqu’on 
la tienne à pléine main. 

: Sur ce premier réfultat mon ex- 
périence différe de la vôtre: ma 
 bouteille,dans les circonftances que 
je viens d’énoncer , s’elt chargée 
plufieurs fois, foiblementil eft vrai, 
mais aflez pour me faire fentir une 
commotion. Il y a lieu de croire 
que cette différence vient de la 
nature des couflinets, que nous 
avons employés vous & moi pour 
frotter, de la qualité & de la di- 
menfion des globes, ou du temps 
plus ou moins favordble à l’éle@ri- 
fation. Les couflinets dont je me 
fers , font faits de morceaux de 
cuirs de buffle coufus les uns fur 
les autres, & attachés fur un mor-, 
ceau de bois creufé conformément 
à la courbure du verre. Mes glo- 
bes font de criftal d'Angleterre ; ils 
ont environ un pied de diamétre 3, 
& q'iand j'ai réufli à charger efhca-, 
cement ma bouteille; c’étoit dans 
des jours où l’Elecricité étoit forte,» 

K 
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ge Vousajoutez que la fiole fe char- 
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ge, fi l’on forme par le moyen d’u- 
ne. chaine (de fer apparemment) 
une communication du bas de la 
fiole ou de lenveloppe de métal 
dont elle eft couverte, au couflin 
qui frotte le globe. | 

Ici, Monfieur, je vous deman- 
de, fi vous fuppofez qu'on tienne 
encore la main appliquée à la fio- 
le: je me perluade, quoique vous 
ne le difiez pas, que vous fuppri- 
mez cette circonftance ; car fans 
ecla comment pourriez-vous dire 
peu de lignes après : La bouteille: eff 
chargée avec Jon propre feu, nul autrene 


pouvant y entrer ? L'homme le moins 


initié dans cefte matiere, vous: ré- 
pondroit avec raïfon que le globe 
tire du feu éleétrique de la per- 
fonne qui tient la bouteille, par la 
chaîne de communication. 

Je crois donc avoir operé comme 
vous , en ne faifant toucher à la 
bouteille que la chaîne de fer, qui 
s’étendoit depuis fon enveloppe de: 
métal jufqu’au couflinet ifolé, qui 
frottoit le #lobe; cette chaine avoit 
environ quatre pieds de longueur, 
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& les anneaux allongés qui la com- === 
pofoient, étoient d’un fil de fergros Ve 
comme une petite plume à écrire: Petites: 
en m'y prenant ainfi, j'ai eù de la 
peine à charger la bouteille ; mais 
avec de la patience & en choifif: 
. fantle meilleur temps, jen fuis ve- 
nu à bout : fur ce dernier point je 
fuis donc d'accord avec vous pour 
le fait ; mais je ne puis convenir 
de la conféquence que vous en ti- 
rez , en difant que dans cette élec- 
trifation, 1l n’entre dans la bou- 
teille que le feu électrique qui vient 
de fa furface extérieure; & quelle 
certitude en avez vous © la matiere 
électrique n’eft-ellé pas répandue 
dans l’air de Patmofphére ? & pour- 
quoi ne voulez-vous pas que la chai- 
_ ne & le globe y trouvent ce feu 
électrique qui pañle par le conduc- 
teur dans l’intérieur de la fiole ? 1l 
faut montrer que cela eft impofli- 
ble , ou que cela n’eft pas, fi vous 
voulez que votre conféquence foit 
reçue. 

. La feconde expérience que je 

trouve au même endroit, confifte à 

fufpendre deux balles deliége à deux 
| K ij 
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gsm fils de lin attachés au conducteur $ 
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& à faire voir que ces deux corps, 
foit qu’ils ayent de l'Elettricité, foit 


qu’ils n’en ayent pas, ne changent 


point d'état, lorfqu’avec un fil de 
fer courbe & ifoléau bout d’un bä- 
ton de cire d’Efpagne, on fait Pex- 
périence de Leyde,en touchant d’u- 
ne part la bouteille éle&rifée’, & de 
l’autre le bout du premier conduc- 
teur. Vous inférez de là que le fui- 
de éleétrique pafle uniquement de 
la furface intérieure de la bouteille 
à celle du dehors par le fer de 
communication que l'on y appli- 
que, parce que, dites-vous, s'il fe 
répandoit fur le premier conduc- 
teur , les boules de liége qui y font 
fufpendues, s’élettriferoient fi elles 
ne l’étoient pas; ou fi elles étoient 
déja électrifées, elles paroîtroient 
l'être davantage après l’explofion. 

Pardonnez-moi , Monfieur, la 
perféverance de ces corps dans leur 
premier état, ne prouve point du 
tout que le conducteur auquel ils 
tiennent n'ait été vrayment affe@é 


-de la commotion; fi vous voulez 


vous en convaincre, prenez la pla= 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 117 

ce de ceconduéteur, en vous tenant = 
{olé fur: un gateau de réfine; fuf- V. 
pendez ces deux boules de liége à. Lettre, 

votre bras; prenez d’une main la 
bouteille, & touchez de l’autre àfon 
crochet : malgré la fecoufle que 
vous aurez reflentie, vous verrez 
que ces petits corps n'auront point 
changé d'état. S1 vous trouvez ici 
de la difparité, en ce que dans votre 
expérience vous fufpendez peut- 
être vos boules au-delà du cercle 
de communication , faites les-y-en- 
trer,] y confens; mais vous n'y ga- 
gnerez rien, l'effet fera le même. 
La vraie ratfon de ce Phénoméne, fi 
vous voulez que je vous la dife, 
c’eft que la commotion qui fe fait 
dans l'expérience de Leyde, n’eft 
point une véritable éle&rifation , 
quoique ce foit bien un effet de l'E- 
leétricité; on ne peut pas dire en 
parlant exaétement ,qu’un corps foit 
électrifé quand il a feulement éprou- 
vé cette fecoufle ; 1l ne refflemble 
en rien à ceux à qui l’on a commu- 
niqué la vertu éle@rique par les 
voies ordinaires; 1} y a déja long- 
temps que je m'en fuis expliqué, 
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(n) & pour achever de vous dire 
nettement ce que j'en penfe; au mo- 
ment qu'on tire l’étincelle dans Pex- 
périence de Leyde, je ne crois pas 
que le fluide électrique fe porte par 
un mouvement de tranflation effec- 
tive du conduéteur au bas de la bou- 
teille, ni du bas de la bouteille au 
conducteur ; je conjeture plutôt 
que ce fluide prenant fon eflort 
pour s’élancer du corps que l'on 
employe à former la communica- 
tion , fe trouve vigoureufement 
heurté & repouflé par un pareil 
torrent de matiere, qui vient en 
fens contraire du conduéteur ou du 
haut de la bouteille, & que cette 
répercuflion eft la caufe de la fe- 
couffe qui fe fait fentir dans tout le 
cercle. L’Eleétricité difparoît après 
cet effet, parce que le mouvement 
rétrograde imprimé de part & d’au- 
tre par ce choc à la matiere éleétri- 
que , fait cefler les effluences ou 
émanations qui conftituent princi- 
palement l’état d’un corps élerifé. 
Si le principe que vous foutenez, 


(n) Recherches fur les caufes partic. des 
Phénom., éle&r. p. 169, &c. 
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& que je viens de combattre, étoit === 


vrai, de votre propre aveu nous ne 
pourrions jamais charger la bouteil- 
le de Leyde, à moins qu’elle ne fût 
foutenue , ou qu'elle ne touchät à 
quelque corps non éleétrique, ca- 


pable de recevoir le feu, dont fæ 


furface extérieure devroit fe dé- 


pouiller, tandis que le conduéteur. 


en porteroit de nouveau dans fon 
autre furface. Et quand on a chargé 
cette bouteille ou les carreaux de 
verre dorés dans les circonftances 
que vous croyez les plus convena- 
bles , le côté du verre oppofé à ce- 
lui qui a reçu lEle&ricité du con- 
duéteur , cette furface que vous 
prétendez avoir été dépouillée de 
fon feu, ne devroit plus en donner; 
on ne devroit plus y voir de ces 
émanations, de ces effluences qui 
carattérifent les corps bien éle&ri- 
fés. Cependant on fait l'expérience 
de Leyde, on reffent la commotion 
avec une bouteille éle&rifée, fur 
un gâteau de réfine , fur un carreau 
de verre, ou fufpendue au conduc- 
teur de maniere qu’elle ne touche 
aucun autre corps que l’air de l’at- 
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se=— mofphére. Je ne fçai pas pourquof 
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vous annoncez le contraire à ceux 
qui leffaieront: de telle maniere 
qu’on électrife le verre, & tel temps 
qu'on y employe, on ne peut pas 
dire qu'aucune de fes furfaces foit 
épuifée de fon feu éle&rique, jen 
vois fortir comme de tout autre 
corps éleétrifé , des émanations lu- 
mineufes ; ou fielles font éteintes, 
je les fens comme un foufle léger 
contre ma peau ; elles enlevent les 
poufléres;s elles écartent les corps 
qui font aétuellement éleétriques : 
& que faut-1l davantage pour mon- 
trer que ces furfaces, ne font point 
épuifées , & qu’elles fourniffent au 
contraire à des eflluences continuel- 
les, & qui ne ceflent qu'avec lE- 
leétricité qui régne dans tout le 
corps du verre ? Ces expériences 
qui font indiquées au commence- 
ment de votre Ouvrage, ces obfer- 
vations que tout le monde peut 
faire aifément, font donc autant 
de juges que vous vous êtes nom- 
més, ou qui fe préfentent d’eux- 
mêmes, pour prononcer contre vO- 
tre fyflême, & dont il me paroïît 

difhcile 
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difficile que vous reculiez le juge- = 
ment. . 

Le parti que vous avez pris de Lette. 
. foutenir que le fluide éle&rique ne 
peut point aller d’une furface à l’au- 
tre du verre en traverfant fon épaif 
. feur, vous a mis dans la néceflité 
d'avancer untroifieme point de doc- 
trine , qui me paroît ne s’accorder 
pas mieux que les deux précédents 
avec l'expérience. ‘Vous aflurez , 
comme f1 vous en aviez toutes les 
preuves imaginables , que quand la 
bouteille eft chargée, quand l’une 
de fes furfaces eft épuifée de fon 
_ feu éleétrique, & que l’autre en re- 
gorge, pour ainfi dire; ce fluide ne 
peut reprendre fon premier équili- 
bre , s’il ne trouve une communi- 
cation extérieure qui le porte de 
la furface furchargée à celle qui a 
été dépouillée. - 

Il eft vrai que dans le procédé 
ordinaire on trouve cette ccmmu- 
nication extérieure dont vous par- 
lez; mais eft-il indifpenfable qu’elle 
y foit ? ou plutôt, doit elle attein- 
dre abfolument d’une furface à l’au- 
re, comme vous le [APR gent C'elt 


ere Enbte 
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ce que je ne crois pas; & voici pour 
quoi. Répétez l'expérience du ma-- 
tras purgé d’air & fcellé herméti- 
quement , dont j'ai fait mention à 
la fin de la quatrieme lettre pag. 804 
& quand il fera bien éle@rifé, appli- 
quez pendant quelques inftans une 
de vos mains à fa furface, & de l’au- 
tre eflayez de tirer une étincelle du 
conducteur ; je vous donne avis ; 
que vous reflentirez une vigoureu- 
fe commotion , & que par cette 
épreuve votre vaiffeau fe déféle&tri- 
fera comme la bouteille ordinaire. 
Ici je vois bien une communica- 
tion ; mais elle ne s'étend pas de la 
furface intérieure du verre à celle 
du dehors, puifque le matras eft fcel- 
lé hermétiquement 3° 11 eft donc évi- 
dent qu’on peut faire l'expérience 
de Leyde ; ou pour parler comme 
vous, qu’on peut rétablir l’équili- 
bre du feu électrique danstoute l’é- 
paifleur du verre, fans qu’il y ait 
une communication extérieurement . 
établie entre les deux furfaces : on 
peut donc légitimement conclure. 
ou que cet équilibre eft un phan-: 
tôme, ou qu'il peut fe rétablirims 
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verre dans toute l’épaifieur. 

Voici un quatrieme article furle- 
quel j’aipeine encore à m'accorder 
avec vous , après avoir confulté 
l'expérience. Comme on peut char- 
ger la bouteille de Leyde , ou par 
dedans, ou par dehors, vous dites 
(& cel encore en conféquence du 


» parti que vous avez pris de foute-- 


nir que le verre eft abfolument im- 
* perméable au fluide électrique) vous 


. dites que ce feu, quand il fe dé- 
charge , fort toujours par où il eff en- 
tré; par le crochet, fi c’eft par- la que la 


bouteille a été chargée; par lecûté, fi cet 
endroit a été appliqué au conduileur. Et 
pour le prouver, vous nous ren- 
voyez à des expériences qui pronon- 
cent entre nos mains tout le con- 
traire de ce qu’elles vous ont ap- 
pris. Prenez, dites-vous, deux bou- 
teilles qui foient également char- 
. gées par le crochet , une dans cha- 
. que main, approchez leurs crochets 
 Pun de Lots ; il n'en réfultera ni 
étincelle ni choc. Ho !'voila,Monfieur, 


ce dont je ne conviendrai pas; car 


dès la premiere fois qe j'en fis é- 
1} 


- Médiatement d’un côté à l’autre du = 
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preuve , je vis très - diftinétemenÿ 
éclater le feu éle&rique entre les 
deux crochets , & je reflentis un 
coup aflez vif dans les deux bras. 


Il eft vrai que mes deux bouteilles | 


étoient couvertes par en bas d’une 
envelope d’étain laminé, & que l’ex- 
périence ne réuflit pas aufli-bien nt 


aufli fârement, quand le verre eft . 


nud; mais on prétend que ces bou- 
teilles enveloppées de métal à la ma- 
niere de M. Watfon, repréfentent 
exatement celles dont vous avez 
fait ufage, & que votre traduéteur 
a eû tort de rendre par le mot côté, 
ce qu'il auroit dû exprimer par ce- 
lui d’enveloppe.Je n'ai pas trouvé l’ex- 
périence que vous rapportez enfui- 
te plus exacte que celle-ci ; car j’ai 
été frappé de même, lorfqu’ayant 
éle&rifé mes deux bouteilles, l’u= 
ne ‘par le côté, l’autre par le cro- 
chet, je les ai approchées par les 
endroits qui avoient reçû le feu é- 
leétrique du conduéteur.Il faut donc 


que vousayez fait ces épreuves avec 


une Eleëtricité trop foible, ou que 
vos bouteilles, par quelque circonf- 


\ 
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tance que j'ignore, ne fe foient pas === 


éle&rifées fufifamment. 

N'ayant donc rien trouvé dans 
vos preuves qui moblisge à croire 
que le feu électrique fort toujours 

ar où il eft entré, j'ai cherché à 


rendre fenfible la marche de ce flui- 


de, & j'ai enfin trouvé des veltiges 
qui m'ont indiqué la dire&ion de 
fon effort. Par le moyen d’un fil de 
fer plongé , j'ai éleétrilé fortement 
une cucurbite de verre aux trois 
quarts pleine d’eau, & dont le bas 
étoit ceint d’une lame de plomb 
laminé, large de trois pouces, fur 
laquelle j'avois appliqué une carte 
à jouer; je pris entre mes mains un 


gros fil de fer courbé en forme de 


C, & dont chaque bout étoit termi- 
né par un anneau, Fig.7. j'appliquai 
un de ces anneaux fur la carte, & 
japprochai l’autre du conducteur 
pour achever l’expérience de Ley- 
de ; après l’explofion, je vifitai la 
carte , que je trouvai percée & com 
me déchirée auprès de l’endroit où 
Javois pofé l’inftrument de com- 
munication. Je perçai de même des 
morceaux de carton d’une ligne 
L ii 
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= d’épaifleur placés fur des carreaux 


” Letrre. 


Fig. 8, 


de verre dorés à la maniere du Do&. 
Bevis, & éleétrifés dans une ftua- 


tion horizontale fur des platines de « 


métal faifant parties du conduéteur, 
Fig. 8. En examinant enfuite tous 
ces trous avec attention, j'ai pref- 
que toujours vû, que du côté par 


lequel le carton avoit été appliqué « 
à la bouteille ou au carreau de ver- “ 
re, ils étoient plus ouverts & com- # 
me brûlés par les bords; & qu’au 


côté oppolé1il y avoit une bavure 
ou déchirure très-fenfiblement éle- 


vée au-deffus du plan de la furface. 1 


Avec de telles marques, à qui 
pourra -t-on perfuader que Peffort 


du feu éle&rique fe foit fait dans la 


direction du conduéteur au verre ? 
n’eft.il pas vifible que fon aétion s’eft 
dirigée dans un fens tout oppolié: 
& que dans ces expériences le feu 
électrique n’eft point forti de la fur- 
face qui lavoit reçu ? Il eft vrai 
qu'ayant percé de femblables car- 


tons appliqués fur le conducteur , : 


les mèmes indices dont j'ai fait men- 


tion ci-deflus , montroient que l’ef- . 


fort s’étoit dirigé du conducteur au 


A 
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- verre. Il eft encore vrai que fi l’on 


? interpofe un fil de fer mince , ou 


quelque chofe d’équivalent, entre 


1e carton & le verre doré, pour 


mettre un petit intervalle entre l’un 
& l’autre , les trous qui fe font en 


pareil cas, ont une bavure de part 


& d'autre. Mais ces derniers faits 
n’oppolfent rien contre la réalité du 


premier, mi contre la conféquence 


qu’on en doit tirer : ils nous por- 
tent feulement à croire que ces 
trous fe font par l'effort de deux 
traits de feu direttement oppolés, 


_ ce qui s'accorde très-bien avec le 


principe des effluences & affiuences 
fimultanées. Il n’en eftpas moins 
certain qu’une partie de ce double 


- effort fe dirige du verre au conducs 


teur : vérité abfolument incompa- 
tible avec la perfualñion où vous 
êtes, que le feu électrique pouflé 
par le conduéteur dans la furface 
inférieure du carreau de verre, ne 
peut fortir par celle d'en haut fur 


| laquelle eft pofé le morceau de car- 


ton. 
Voilà, Monfieur, les principales 
gaifons qui m'empèchent d’être de 
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— votre avis fur l’Asalyfe que vous 4 


V. 


vez faite de la bouteille de Leyde. 
Ayez la bonté de recommencer vos 
expériences, pour voir fi c’eft à tort 
que j'en défavoue les réfultats ; exa- 
minez rigoureufement les miennes, 
& dires -moi fi je me fuis trompé, 
ou dans l'application que j'en ai fai- 
te, ou dans les conféquences que 
jen aidéduites. Cela étant fait par 
un homme éclairé & de bonne foi, 
comme je fuis bien perfuadé que 
vous lêtes, mettra dans tout fon 
jour la vérité que des gens obflinés 
voudroient encore tenir cachée fous 
lincertitude des faits. J'ai l'honneur 


d’être avec une parfaite confidéra+ 


tion , &c. 


VI. 


SIXIEME LETTRE, Le 
Sur le pouvoir des Pointes. | 
A M. FRANKLIN. 


N lifant , Monfieur , ce que 
vous avez écrit fur les pointes, 

fur la proprieté que vous leur at- 
tribuez de tirer & de pouffer le feu 
_élettrique, & d’agir en cela de plus 
Join & plus efficacement que les 
corps obtus, je me fuis rappellé 
une ey#érience curieufe dont M. 
Jallabert me fit part en 1748; & 
que je publiai de fon confentement 
. peu de temps après. (4) Ce Sçavant 
Lcofétrent eft le premier que je {ça- 
che, à qu'il foit arrivé d’obferver, 
qu’un corps long taillé en pointe 
par un bout & arrondi par l’autre, 
produit quelquefois, lorfqu’il eft 
. élerifé, différens effets fur le mé- 
me corps, fuivant qu'il s’y préfente 
ou par le-premier bout ou par le 
dernier : je dis , quelquefois ; car 


(a) Recherches [ur les caufes partic. p.3 13 
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= ‘en effayant de vérifier le fait en dif 
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férentes occafions, j'ai trouvé qu'il | 
ne me réuflifloit pas toujours éga- 
lement. Ce qui vouseft arrivé avec 
vos baflins de balances éleûrifés , 
qui étoient comme fepouflés par » 


Ja pointe & attirés par la tête du 


même poinçon , montre tout le 


contraire de ce qu’on devroit at- 


tendre, fi le Phénoméne obfervé à 
Genève étoit bien conftant, & in- 
variable: car vous avez trouvé de 
Ja répulfion entre un corps pointu 
& un autre d’une grande furface ; 
au lieu que dans l'expérience de M. « 
Jallabert , quand elle réuflit, ily a 
attraction en pareil cas. Ce qui me 
fait croire de plus en plus que le 
bon & le mauvais fuccès de ces 
ortes d'expériences tient à peu de 
chofe, & qu'il n’eft pas prudent de 
s’y fier, jufqu’à ce qu’on fçache bien 


poftivement ce qui les fait réuflir 


ou manquer, c’eft que j'ai vû plu- 
fieurs fois les bains de balances 
avoir un effet tout oppofé à celui 
que vous avez vû & que vous ans 
noncez. 

- Un Phyfcien très eonnu & très< 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 123% 
habile en matiere d'Eletricité fur- se 
tout, (à )a obfervé que les corps VI. 
pointus, ou moufles, que l’on pré- Lettre 
fente fous le baffin de Ia balance, 
….s’éleétrifent fenfiblement, quoiqu’ils 
ne foient point ifolés; & ayant égard 
aux différents effets que doit avoir 
Ja matiere éle@rique , quand elle 
s’élance par une pointe,ou lorfqu’el- 
le fort par une furface d’une cer- 
taine étendue , il explique d’une 
maniere fort vraifemblable & très- 
intelligible, une partie de ce que 
vous appellez, dans cette occalion, 
le pouvoir des pointes. Je voudrois qu’il 
. me fût permis d’expofer ici, tout 
. ce que cet illuftre correfpondant me 
mande à ce fujet; mais comme fon 
Mémoire appartient à l’Académie, 

à qui j'ai eù l'honneur d’en faire la 
leéture, je ne dois point prévenir 
l'ufage que la Compagnie fe propofe 
d’en faire , en te publiant dans le 
recueil des Mémoires envoyés par 
les Sçavans étrangers,dont le fecond 


(b) M. du Tour cité plus haut, dans un 
Mémoire envoyé & lù à l’Académie dans 
‘le courant du mois de Juin de la préfents 
année. | 
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volume qui s’inprime aétuellemenf, 
ne tardera pas à paroître. 

Quoique le pouvoir despointes, 
pour attirèr ou repoufler les autres 
corps, foit fujet à des variations 
dont on a peine à démêler les cau-. 
fes, il réfte pour conftant , ( & per- 
fonne , ce me femble , avant vous, 
n’avoit fait ces remarques, } il eft 
confiant, dis-je , qu’un poinçon de 
matiere fort éle&rifable, comme le 
métal, le bois humide, &c. dans 
Ja main d’un homme, enléve plus 
promptement & de plus loin lE- 
lectricité à un corps qui en a reçu, fi 
on le lui préfente par la pointe, que 
fi on le lui préfente par le gros bout. 
IL eft également certain qu’un con- 
du&eur d’Electricité terminé par 
une pointe fine, acquiert & con-. 
ferve plus difficilement fa vertu que 
s’il étoit arrondi ou coupé quarré- 
ment par les extrémités. Enfin, 
Monfieur, vous avez encore plei- 
nement raifon,quand vous dites que 
les pointes tirent le feu éle&rique, 
fi par cette expreflion vous enten- 
dez qu'un fecond condu&eur ter- 
miné en pointe du côté du premier 
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reçoit & tranfmet mieux qu’un au- ==" 
tre la vertu éleétrique. Ce fontau- VI. 
tant de faits qui fe vérifient conf Lettres 
 tamment, & qu'on peut montrer 
toutes les fois qu’on fe met en de- 
voir de les faire paroître; mais foit 
que vous ayez fait vos expérien- 
. ces avec un degré d’Ele&ricité trop 
_foible, foit qu’un peu trop préve- 
nu pour l'efficacité des pointes vous 
ayez cru voir les effets plus grands 
qu'ils ne font, lorfque je veux ré- 
péter vos expériences, 1l s’en faut 
de beaucoup que je ne voye tout 
ce que vous nous annoncez. 

J'ai effayé, parexemple, d’électri- 
fer unetringle de fer de quatrepieds 
de longueur, & grofle comme le 
doigt, qui étoit furpaflée par ‘une 
aiguille à tricotter très - pointue; & 
j'en fuis toujours venu à bout en 
quelque temps que ce fût, AS ve 
je me fervois pour cela d’un glo- 
be de verre; de forte qu’une bou- 
teille dont on faifoit toucher le cro- 
_Chet au milieu de cette tringle, n’& 
prefque jamais manqué de fe char- 

er affez pour faire l’expérience de 

Hévde. J'aieu plus de peine à réuf- 
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— fr, quand je me fuis fervi d’un tu 
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be pour éleärifer la verge de fer ; 
mais j'en fuis venu à bout maintes- 
fois dans des temps favorables à 
l’'Eledricité. Vous dites (c) encore 
qu'un homme fur le plancher & qui pré- 
Jente, a douze pouces de diflance, une ai= 
guille au conduëteur,l empêche de Je char- 
ger : voilà ce que je n'ai jamais vû, 
quoique j'aye tenté cette expérience 
avec des conducteurs de toute ef- 
pece & de toute grandeur, & que 
j'y aye préfenté des pointes à des 
diftances bien moindres que celle 
dont vous faites mention ; les 
effets fe font toujours terminés à 
une diminution, mais non pas à 
une extinétion totale de la vertu 
élettrique. Enfin j'ai bien reconnu 
qu’un homme monté fur un gâteau 
de réfine, & tenant en fa main un 
poinçon de fer fort aigu devenoit 
éle&rique , & plutôt & de plus loin 
Jor{qu’il tournoit la pointe vers le 


. premier conducteur, que quandil lui 


préfentoit la tête de Pinftrument ; | 
mais la diflérence étoit de quelques 


Ce) P.156, Edit, Rad 
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fecondes pour le temps, & de quel- === 
“ques pouces pour le degré depro- VI. 
ximité, Ce qui peut vous en avoir  F£ttréà 

impofé quant à ce dernier eflet, 

c’eft peut-être que vous avez crû 

que ces fortes de corps n’étoient 
- conducteurs d'Ele&tricité, qu’au mo- 

ment qu'ils montroient de la lu- 
_nuere; & comme les pointes en font 

voir bien plutôt & de bien plus loin 
que les corps obtus, vous vous êtes 
peut-être imaginé qu'il y avoit en- 

tre eux la même différence, pour 
‘recevoir & tranfmettre la vertu é- 
-le@rique : mais cela n’eft point ain- 

fi; les mafles de toute figure s’élec- 

trifent à des diftances affez confidé- 
rables;& cela peut arriver fans qu’au- 

cun endroit de leur furface produife 

cette lumiere fpontanée, qu'on voit. : 
prefque toujours en pareil cas à 
l’extrêmité des:pointes. Je me fou-, 

viens d’avoir trouvé fort électrique. 

une enclume du poids de cent cin-- 
 quante livres,que j’avois fufpendue. 

par d’autres vües avec des cordes 

de foye à plus-de dix-huit pouces, 

de diftance du conducteur d'Elec-; 

tricités; & je ne m'en apperçus que» 
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par les étincelles qui en fortirent; 


lorfque par hazard ÿ' en approchaï la 


main. 


Je ne fuis point affez ennemi des 
mots nouveaux pour défapprouver | 


ceux qu’on imagine quand on veut 
exprimer un effet dont on ignore 


la caufe’, pourvû qu'on n'oublie pas » 
qu'il y en a une, & qu’on ne pré- 
tende pas qu il foit inutile de la cher- 


cher. J’adopte donc très-volontiers 


le pouvoir des pointes , parce que. 


bien un fait dont je reconnois la 
réalité 3 mais je ne voudrois pas 


cette dénomination exprime très- ! 


qu'on fe repoft fur ce fait com-. 
me fur un principe, ou une qualité. 


indépendante du méchanifme : nous 
devons plutôt le éonfidérer comme 
une nouveauté qui mérite Une ex- 
plication , & nous flater que quel- 
qu'un en découvrira la caufe, en 
refléchifflant fur les découvertes 
antérieures. Je vois avec plaifir que 


vous avez penfé de cette maniere, 
puifque vous avez effayé de faire 


voir que les Phénoménes apparte- 
nans aux pointes , dépendent prin- 
cipalement du degré de force avec 

lequel 
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lequel chaque portion d’une atmof- 
phére électrique, tient à la partie 
correfpondante du corps électrifé , 
& de la répulfion qu’exercent entre 
elles les particules même du feu 
éleétrique. Un homme qui’rejette 
les vertus attratives & répulfives, 
pourroit vous dire que c’eft expli- 
quer obfcurum per obfcurius ; & qu'il 
n’eft pas plus éclairé quand on le 
renvoye à ces qualités abftraites , 
que fi vous lui donniez le pouvoir 
des pointes pour un nouveau princi- 
pe de Phyfique. Mais en vous re- 
gardant comme Newtonien, & trai- 
tant avec vous fur ce pied-là, je 
vois quelque chofe de plus à vous 
objecter. 

Premierement comment pouvez- 
vous regarder latmofphére éleétri- 
que , comme un fluide tranquille, 
appuyé de toutes parts fur la furfa- 
ce du corps éle@rifé, & prenant 
autour de lui une figure conforme 
_ à la fienne ? Si nous n’avions fur ce- 
Ja aucun fait à confulter, je vous paf- 
ferois volontiers cette fuppoñtion; 
pofhbilité pour poffbilité , j’aime- 
rois autant celle-là qu’une autre. 
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Mais n’avez-vous jamais approché | 


votre main ou votre vifage d’un 
corps éleétrifé? cette efpece de fouf- 


fle que vous fentez fur la peau, an- 


nonce-t-il un fluide en repos, ou 
comme tel? L’impétuofité avec la- 
quelle les pouflieres & les fluides 
font enlevés de deffus la furface 
d’un corps qu'on éle&rife, les écou- 
lemens accélérés par la vertu élec- 
trique, annoncent-ils une matiere 
en repos & fimplement acumulée ? 
Enfin. fi nous nous permettons de 
deviner la forme des atmofphéres 
életriques, quand nous voyonsles 
aigretres lumineufes aux extrémités 
des conducteurs & à tous les au- 
tres points de leurs furfaces, ‘où 


nous pouvons les faire paroïtre; je 


vous demande qui les repréfente 
mieux ( ces atmofphéres ,} ou de vo- 
tre Figure 8. ou de celle que vous 
vérrez dans mon Effai, planche 3. 
Figure 11. & ci-apres planche 3. 

mé vous le prétendez, que ces at- 
mofphéres demeuret autour des 
corps éleétrifés par l’attration qu'ils 
exercent fur elles, comment peu- 


En fecond lieu s'il eft vrai, com- 
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Vent-elles avoir jufqu’à cinq ou fix 
pieds d’étendue , comme vous le 
reconnoifflez vous-même ? La vertu 
attrative d’un mince tuyau de car- 
ton ou de fer blanc s’étend-elle fi 
loin, fur une matiere dont les par- 
ties , felon vous, fe repouffent mu- 
 tuellement , & rendent par confé- 
quent à s'éloigner les unes des au- 
tres, & les couches les plus éloi- 
gnées de celles qui le font moins ê 
& fi l’angle ou la pointe, à raïfon 
d’une moindre étendue, attire plus 
foiblement la portion de latmof- 
phére éleétrique , qui lui répond, 
la répulfion mutuelle des parties 
de cetté atmofphére, aidée par l’at- 
traction des petits corps non élec- 
triques qui,de votre propre aveu, 
nagent dans Pair,ne devroit-elle pas 
en profiter pour porter le feu élec- 
trique à une plus grande diftance, 
& empêcher par-là que les atmof- 
phéres ne fuffent d’une figure confer- 
me à celle du corps élettrifé qui auroit 
des angles ? 

Troifiemement, les pointes, com- 
me vous dites, ont la proprirté 4e 
tirer aufli-bien que de porfer le fluis 
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=+ de éle&rique: &jene vois pasbiert 


comment cela fe peut expliquer par 
l'attrattion qu’exercent les corps fur 
la matiere _éleétrique , & par la ré- 
pulfion qui régne entre les parties 
de cetre matiere : car fi la pointe : 
électrifée a moins de vertu attrac- 
tive,& que par cette raifon elle laif- 
{e échapper plus de feu éle&rique, 
comment la pointe non éleétrifée 
n'eft-elle pas, par la même raïfon, 
plus foible qu’un corps moufle ? & 
pourquoi enléve-t-elle le feu élec- 
trique aux endroits mêmes du con- 
duéteur, qui, felon. vos principes, le 
doivent retenir avec plus de force © 
Vous aurez fans doute apperçu ces 
difficultés , Monfieur ; & ce fontel- 
les apparemment qui vous ont fait 
dire avec une modeftie. qu'on ne 
peut trop louer: Ces explications du 
pouvoir © de l'opération des ‘pointes ;, 
lorjqu'elles fe préfenterent à moi pour le 
premiere fois, tandis qu'elles rouloient 
dans mon efprit, me parurent fatisfaire 
a toutes les difficultés $ Cependant de- 
puis que je les ai mifes par écrit, © 
rappellées à un examen plus féuere œ 
plus réflechi, j'avoue de bonne foi qu'il 
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me refle quelque doute à.cet égard : mais 
n'ayant rien de mieux pour le préfent à 
vous offrir à leur place, je ne Les re- 
jette pas abfolument : car une mauvailfe 
folution que L'on lit G dont on découvre 
Les défauts, donne fouvent occafion à un 
leileur ingénieux d'en trouver une plus 
parfaite. Un tel aveu doit aflurément 
vous mériter l’indulgence de tout 
. leteur raifonnable qui ne feroit pas 
fatisfait de ce que vous avez dit 
pour rendre raifon du pouvoir des 
pointes. Quant à moi je me ferois 
contenté d’en dire un mot comme 
en pañlant, fi je n’eufle eû affaire 
qu'a vous, ou à des gens auff dif- 
polés que vous, à convenir de ce 
qu'il y a de foible dans vos expli- 
* cations : mais nous avons ici des 
Phyficiens Frankliniftes plus atta- 
chés que vous -même à la do&ri- 
ne de leur maître, & qui s’efforcent 
de faire croire à ceux qui les en- 
tendent, qu'il n’y aabfolument rien 
àrabattre de tout ce que vous avez 
écrit , & que tout ce qu'on pour- 
roit dire après vous, ne mériteroit 
pas d’être écouté. Aux rifques de 
leur déplaire cependant, & bien per- 
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mm fuadé que je ne vous déplairai pas 


VE 


pour avoir eû cette hardiefle, je vais 


Lettre. placer ici quelques réfléxions, ten= 


dant à expliquer ce que vous nous 
avez fait remarquer de nouveau dans. 
l’ufage des corps pointus par rapport 
a l’Electricité. 
L'expérience nous prouve depuis 
long-temps que la matiere éle&ri- 
que fe meut avec plus de facilité, 
dans les corps vivans, dans les mé- 
taux, & généralement dans tout ce 
qu’on appelle condutleurs d'Eleitrict- 
té, que dans Fair même de notre 
atmofphére, quoique ce dernier flui- 
de ait bien peu de denfité en com 
paraifon de tous ces corps folidess 
(4) ainfi felon ce principe reconnu 


_ de tout le monde, que les corps en 


mouvement Je portent toujours vers l'en- 
droit où ils éprouvent lé moins de refif- 
tance, la matiere éleétrique que l’on 
poufle par l’aétion d’un globe où 
d'un tube de verre dans une barre 
de fer,doit s’y mouvoir le plus long= 
temps qu'elle peut, & n'en for- 
tir que par les endroits les plus. 

(d) Effai fur l’Elettr, 14. queff. p. 107e 
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faillants, les plus avancés dans 1e sem 
milieu de plus grande réfiftance. VI. 
Or ces endroits font les angles, & Lettres 
les pointes du conduéteur, foit qu’il 

en ait par lui-même, foit qu’on y 
en ajoûte : ainft, la matiere éle@ri- 
que filant par-là de preférence, doit 
fortir moins abondamment & avec 
moins d’impétuofité par tous les 
autres points de la furface ; & voilà 
apparemment pourquoi les corps 
terminés en pointe, acquierent & 
gardent moins d’Fle&ricité que les 
autres : car la durée & lintenfité 
‘de cette vertu dépendent principa- 
lemert de ces émanations qui for- 
ment l'atmofphére éle&rique. 

.. On m'objettera peut-être, que fi 
la matiere éle&rique fortoit plus li- 
brement & avec plus de vireffe par 

“les pointes, ce feroir là qu'on de- 
wroit voir les plus grands effets de 
Ja vertu éleétrique ; ce qui n'arrive 

“cependant pas : Car à peine tire-t-on 
une étincelle ua peu fenfible d’un 

“corps extrêmement pointu, quand 
“l feroit fortement életrifé dans tou- 
tes fes autres parties. 

* A cela je réponds, que pour les 


L 
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ait plus de vitefle dans le fluide 
électrique ; il faut encore, & fur- 
tout pour produire de fortes étin- 
celles, & desinflammations propre- 
ment dites , qu’une certaine quan-. 
tité de fes rayons s’uniflent & fe. 
portent vers un même endroit, ce 
qui ne peut arriver quand la pointe 
eft fort menue; au lieu que quand. 
on préfente le doigt à une furface un 
peu étendue , il fe fait vers ce nou= 
veau milieu plus perméable que, 
l'air, un concours de rayons élec- 
triques, dont l’éruption eft incom-: 
parablement plus forte. Jai déja 
traité ceci aflez au long dans mes 
Recherches [ur les caufes particulieres , 
Ge. p. 304. & fuivantes; je vousprie 
de vouloir bien y jetter les yeux. 
J'ai tâché d’y rendre raifon aufli d’u- 
ne queftion qu'on pourroit encore 
me faire, fçavoir pourquoi les ef- 
fets font moins grands au bout d’u- 
ne pointe longue & menue ; qu'aux 
angles folides d’une barre de fer , 
quoique l’Éle&ricité fe diflipe plu- 
tôt par une pointe longue que par 
une plus courte. J’ajouterai feule- 

ment 
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ment ici une réflexion qui me paroiît ! 
importante. 

Tout corps actuellement éleri- 
que, étant environné non-feule- 
ment de fes propres émanations que 
j'ai appellé matiere effluente, mais 
auf d’un fluide femblable qui tend 
à lui de toutes parts, & que j'ai 
nommé matiere aflluente, (2) ces 
deux matieres dont les mouvemens 
font contraires & fimultanés , doi- 
vent néceffairement s ’entrechoquer 
& fe faire quelque obftacle Fune à 
l'autre; deforte que les aigrettes 
qui émanent du conduéteur , n’ont 
pas toute la vitefle qu’elles auroient, 
non-feulement à caufe de la réfif- 
tance de l’air, mais encore à caufe 
de ces affluences qui cherchent à 
rentrer dans le corps éleëtrifé. S'il 
arrive donc qu'il y ait à la furface 
de ce corps un endroit, vis-à-vis 
duquel il n’y ait point de matiere 
afluente, ou vis-à-vis duquel cette 
matiere n'ait prefque point de mou- 
vement , vous devez comprendre 
que les effluences doivent fe faire 


(e) Effai fur Eleéricité, reponfe à la 
neuviéme queftion , pag, 79 & Ca 
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par-là avec plus de facilité, n'ayant 
plus à vaincre que la feule réfiftan- 
ce de l'air, & conféquemment les 
autres cfluences doivent diminuer 
par-tout ailleurs, puifqu’il eft natu- 
rel que la matiere éleétrique fe por- 


te de préférence à cet endroit par. 


où elle peut fortir avec plus de fa- 
cilité. 


Or voilà précifément ce qui doit : 


arriver à un conducteur terminé ou 
furpaffé par une pointe très-fine; 
car l'extrémité de cette pointe fer- 
vant de canal à la matiere eflluen- 
te, & ne préfentant prefque point 
de pores ouverts pour la matiere af- 


\ 


fuente, celle-cines’achemine point \ 


contre la premiere, & par confé-" 


quent ne met point d’obftacle à fon 
mouvement ; ou fi elle en met, ce 
n’eft que celui d’un fluide en repos 


qui reçoit le choc, mais qui ne Pau- « 
gmente point en allant au devant. II \ 
n’en eft pas de même fi la pointe et” 


courte; l’aigrette qui fort par l'ex: 
trémité, fe trouve plongée dans un # 
courant de matiere affluente aflez 


large pour faire obftacle à une gran-" 


de partie de fesrayons, & les aigrete 
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tes des parties voifines ayant prefque 
autant d'avantage qu’elle pour for- 
tir, occafionnent une afHuence plus 
prompte,& par conféquent une répa- 
ration ou remplacement de parties, 
qui rend l’Eleétricité plus durable : 
vous concevrez aifément tout ceci, 
en comparant la Fig. 10 avec la 11. 

Quoique. l'air de notre atmof- 
phére ne foit pas un milieu par le- 
quel la matiere élettrique fe tranf- 
mette facilement, cependant onfçait 
par une infinité d'expériences, que 
l'Eletricité pañle d’un conducteur 
à l’autre, y eût-1l un intervalle 
d’un pied & plus; ainfi un homme 
debout fur un gäteau de réline 
s’électrife fort bien en étendant la 
main à cette diflance vers le pre- 
mier conduéteur , ou vers le globe 
de verre que l’on frotte: le même 
effet arrive encore, fi cet homme 
tent dans fa main quelque corps 
Jlong comme une épée , un poin- 
çon, une canne de bois, &c. & fi 
ce corps que l’on préfente ainfi eft 
fort pointu , l'extrémité plongée 
dans la fphere électrique devient 
lumineufe : toutes ces ARRETE 

1} 
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Fig. 1Os 
Fig. 11. 
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————" font de vieille date, & nous ap: 
VI. prennent feulement que le con- 
Lettre. Quéeur d'Eledricité peut fort bien 
n'être pas un feul corps continu, 
mais un afflemblage de plufieurs fe- 
parés les uns des autres, pourvû 
que la diftance ne foit pas trop gran- 
de. Je crois qu’on explique ce phé- 
noméne d’une maniere très-plaufi- 
ble, en difant que la matiere ef- 
fluente du premier conduéteur , au 
lieu de fe diffiper dans l'air par la di- 
vergence continuée de fes rayons, fe 
plie versle fécond conduéteur, com- 
me vers un milieu plus perméable, 
lorfqu’il fe trouvée à portée d’élle ; & 
que fortant avec de nouvelles forces 
par l’autre extrémité de celui-ci, 
elle fait la même chofe à l'égard 
d’un troifiéme , &c. J'en juge par 
ce qui paroit à mes yeux, lorfque 
je préfente un fecond conducteur, 
mon doigt, parexemple, aflez près 
du premier, s’il en fort quelque ai- 

grette lumineufe. (f) 

Je trouve un peu plus de diff- 
culté à rendre raifon dé votre nou- 
velle obfervation , à dire pourquoi 

(f) Effai fur l'Eledricité ; PL 3, Fig. 114 
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la matiere élettrique qui fort du 
premier conducteur, entre plus fa- 
cilement dans le fecond, fi celui-ci 
taillé en fotme de poinçon, fe pré- 
fente par la pointe ; cependant en 
raifonnant toujours d’après les mê- 
mes principes, je CrOIS entrevoir 
la caufe de cet eflet: mais avant 

ue de vous dire ce que j'en pente, 
ï faut que je vous defabufe d’une 
idée qui me paroît faufle, & fur 
laquelle vous comptez cependant, 
fi l’on en juge par vos expreflions. 
Vous dites que les pointes rirent le 
feu éleétrique , & vous citez com- 
me une preuve de cet effet la pe- 
tite lueur, ou le petit bouquet de 
feu qu’on y voit paroître , dès qu’el- 
les font dans la fphere d'activité 
d’un corps éle@rifé : mais prenez-y 
bien garde, Monfieur, ce feu que 
vous appercevez au bout des corps 
pointus, n'y entré point; tout au- 
contraire il en fort : examinez-le 
avec une lentille de verre, vous 
appercevrez fon mouvement pro 
greflif; & afin d’en mieux juger, 
rendez ce feu plus fenfible en ap- 
prochant davantage la pointe vers 


N ij 
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le corps élecrifé , & vous verrez 
VI.. diftinétement qu'il a la forme d’une 
Lettre aiprette, & que fes rayons diver- 
gens entreux diminuent de force 

& de denfité à mefure qu'ils s’éloi- 

gnent de leur fource commune. 

Faites plus, fufpendez une petite 
feuille de métal avec un fil de foie 

un peu loin du corps éle&rifé, de 

{orte qu’elle ait peine à en être atti- 

rée fenfiblement; vous verrez qu’el- 

le le fera bientôt d’une’ maniere 
très-marquée, fi vous en approchez 

la pointe non éle@rique par le côté 
oppolé : ce qui montre aflez vifi- 
blement qu'il fort de cette pointe 

une matiere dont l’impulfion aide 

la feuille de métal à fe porter vers 

le conducteur d’Electricité. 

Ce petit bouquet de feu eft donc 

une véritable matiere affluente par 
rapport au corps éleétrifé , & elle 

a d'autant plus de force qu'elle: a 
cheniné davahtage dans une mafle 

plus perméable pour elle; ainft la 
pointe eft bien plus lumineufe quand 

de corps pointu eft entre les mains 

d’un homme, ou contigu'‘à quelque 

autre corps non électrique , que 
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qüand il eft ifolé en l'air. 

Plus cette matiere fort facilement VI. 
par la pointe, moins elle fait d’ef- Lettres 
fort pour fortir par la furface incli- 
née qui s'étend depuis la pointe juf- 
qu’à la tête du poinçon; & par-là 
il arrive que la matiere effluente du 
corps éle&rifé , qui fe plie, comme 
je l’aidit plus haut, vers cette fur- 
face, y trouve moins d’obftacle pour 
entrer ; c'eft là vraifemblablement 
la raifon pour laquelle un poinçon 
préfenté de cette maniere devient 
plus aifément conduteur d’'Elecri- 
cité: car lorfque vous tournez le 
gros bout vers le corps éle&rifé , 
cette même matiere qui ne fournit 
qu'une fort petite aigrette à la poin- 
te , s'épanouit bien davantage en 
fe tamifant par une furface large ; 

& quoiqu’elle n’ait pas aflez de vi- 
tefle pour s’enflammer , elle a une 
force fufhfante pour arrêter en par- 
tie les rayons effluens du corps élec- 
trié, qui fe préfentent pour enfi- 
ler ce fecond conduéteur : vous com- 
prendrez mieux ma penfée, fi vous 
jettez les yeux fur les Fig. 12. & 13. Fig. 12 
Ces conjettures fur 1 caufe du % 13° 
IV 
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phénoméne des pointes me paroif- # 


‘fent vraifemblables, & en les mé- 


ditant je n’ai point perdu de vüe 
l'expérience, qui eft le fambeau le 
plus für à fuivre en matiere de Phy- 
fique ; cependant aufli peu entêté 
de mes explications que vous pa- 
roiflez l'être des vôtres, je les aban- 
donnerai volontiers, fi vous me fai- 


tes voir qu’elles ne font pas foute- 


nables , ou fi vous en trouvez de 
meilleures à y fubftituer. Mais quoi 
qu’il en foit, il me paroît toujours 
bien certain que ce que l’on nomme 
le pouvoir des pointes , n'appartient 
pas précifément & uniquement aux 
pointes ; les effets qu’elles produi- 
fent font auffi très-redevables aux 
furfaces qui s'étendent d’un bout à 
l’autre du corps pointu, comme 
vous le pourrez voir, ff vous pre- 
nez la peine de repeter les expérien- 
ces 29 & 30 du Journal qui eft à la 
fin de ce volume. Vous verrez aufli 
par la 31, combien il eft vraifem- 
blable que les rayons effluens des 

corps électrifésfe plient vers les nou- 
veaux conduéteurs qu'on leur pré- 


fente, puifqu’une pointe plus avan- 
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’cée éteint celle qui left moins, & sm 
que cela n'arrive plus quand elles VI. 
{ont fort écartées l’une de l’autre; Lettre. 
en confiderant ces deux faits, n’eft- 
on pas fondé à croire, que la ma- 

viere qui vient enflammer par fon 
… choc celle qui fort des pointes, fe 
… jette de préférence dans la plus pro- 
“ chaine , & que la plus reculée qui 
… {c trouve à peu près dans la même 
— direction, en reçoit d'autant moins 

& le plus fouvent trop peu pour pro- 
 duire l'effet ordinaire , c’eft-à-dire 
* linflammation de la matiere qu’elle 
lance versle corps élettrifé ? J'aurai 
encore quelques réflexions à faire 
… fur cette matiere ; mais avant que 
de les écrire, je fuis bien a'fe de voir 
fielles pourront s’accorder avec cer- 
« taines expériences que j'ai projetté 
- de faire, mais que je fuis obligé de 

» remettre à un autre temps. J'ai l’hon- 

neur d’être , &c. 


à 


Êce 
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Late. SEPTIEME LETTRE. 


Sur Panalogie du Tonnerre avec 
l'Eleitricite. 


LUN FRANERTN, 


MoNsIEUR; 


I le commerce de nouvelles que 
S vous entretenez entre Philadel- 
phie & Londres, parles feuilles pé- 
riodiques , dont on dit que vous 
êtes auteur, vous a mis à portée d’en- 
tendre parler des découvertes Phy-. 
fiques qui ont été publiées depuis 
peu par les gazettes, & nommément 
par celle de France du 27 Mai de la 
préfente année; vous aurez été fans 
doute bien fatisfait d’y trouver le 
fuccès d’une expérience à laquelle 
vous avez la gloire d’ävoir penfé 
le premier, mais dont l’exécution 
étoit refervée à M5 Dalibard & De- 
lor, tous deux zélé$ partifans de vo- 
tre doétrine. Plus touchés du mer- 
veilleux pouvoir que vous attribuez 
aux pointes, que des raifons qui pou- 
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voient s’oppofer à l'application im- 
portante que vous propoliez d’en 1 FH 

faire ; ces courageux profélites ont 
eu, heureufement pour la Phyfique, 
affez deconfiance pour tenter cette 
épreuve que vous n’aviez fait qu’in- 
diquer. Je dis heureufement pour la 
Phyfique; car quoiqu’on ne tire pas 
de cette belle expérience l'avantage 

“dont on s'étoit flatté en la faifant 
dans vos vües, ilen refulte toujours 
foit immédiatement, foit par occa- 

“ion, des connoiffances d’un grand 

prix; & felon moi, le fait de Marly- 

“a-Ville doit , comme celui de Leyde, 

faire époque dans l’hiftoire de l’E- 
Jle&ricité. 

*. Aucun Phyficien n’a pü voir avec 
un peu de refléxion les grands phé- 
noménes qui {e font montrés depuis 
fix ou fept ans, fans appercevoir de 
Panalogie entre l’Eleétricité & le ton- 

 nerre; plufeurs fçavans s’én font ex- 
pliqués nettement dans leurs écrits, 
& cela parut aflez fondé, pour dé- 
terminer en 1749 uné de nos plus 
célébres Academies (2) à propôfer 
:: (a) L’Academie des Sciences & Belles 
Lettres de Bordeaux , couronna en 1750 une 
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æ——— cette queftion pour le fujet du prix 
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qu’elle avoit à donner l’année fuit 
vante, Plus d’un an avant cette 1n- 
vitation, voicice que j'en avois dit 
dans le quatriéme tome d’un ouvra- 
ge intitulé, Leçons de Phyfique expé-. 
rimentale , p.314. » Siquelqu'un en- 
» treprenoit de prouver parune com- 
x paraifon bien fuivie des phénomé- 
» nes, que le tonnerre eft entre les 
» mains de la nature, ce que l’Elec- 
» tricité eft entre les nôtres ; que ces 
» merveilles dont nous difpofons 
» Maintenant à notre gré, {ont de 
» petites imitations de ces grands 
»effets qui nous effrayent; & que 
» tout dépend du même méchanif- 
» me : fi l’on faifoit voir qu’une nuée 
» préparée par lattion des vents, 
» par la chaleur, par le mélange des 
» exhalaifons, &c. eft vis-à-vis d’un 
» objet terreftre , ce qu’eft le corps 
» éle@rifé en préfence & à une cer- 
»taine proximité de celui qui ne 


Differtation de M. Barberet Docteur en Méde- 
cine établi à Dijon, laquelle a pour objet 
de faire voir l’analogie qu'il y a entre le 
tonnerre & l’Eleétricité : cette Difertation a 
été imprimée depuis, 
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left pas, j'avoue que cette idée <= 
fielle étoit bien foutenue, me plai-« VII. 
‘roit beaucoup; &pour la foute- Lettres 

nir, combien de raifons fpécieufes « 

ne fe préfentent pas à un homme « 

qui eft au fait de l'Ele&ricité ! L'u- « 

niverfalité de la matiere éle@ri- « 

que , la promptitude de fon. ac-« 

tion, fon inflammabilité & fon ac- « 
tivité à enflammer d’autres matie- « 

res ; la proprieté qu’elle a de frap- « 
perles corpsextérieurement&inté- ce 
rieurement,jufquesdansleursmoin-< 
dresparties; l'exemple fingulierque « 

mous avons de cet effet dans lex- ce 
périence de Leyde ; l’idée qu’on « 

peut légitimement s’en faire en ec 
fappofant un plus grand degré de « 

vertu électrique , &c. tous ces « 
points d’analogie que je, médite « 

depuis quelque temps, commen-« 

cent à me faire croire qu’on pour- cc 

roit, en prenant l’Electricité pour ce 
modele , fe former , touchant le « 
tonnerre & les éclairs, des idées « 

plus faines & plus vraifemblables cc 

que tout ce qu’on a imaginé juf- « 

‘qu'à prefent , &c. » 

. : Je fuis extrémement flaté, Mon- 
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= fieur, de pouvoir vous prouver par 
VIT. ce pañlage que je viens de citer, le 
nn 1 parfait accord qui fe trouve entres 
vos penfées & les miennes, fur li=l 
dentité de la matiere électrique &k 

de celle du tonnerre ; j’efpere ques 
quand cette conformité d’opinionsk 

vous fera connue, comme elle l’efts 

en France, vous n’approuverez pass 

que votre éditeur François ait af-4 

feété de vous en faire honneur, fans“ 

faire mention des Phyficiens de fon 

pays qui peuvent y avoir part; &\ 

fans me prévaloir en aucune façons 

de mon antériorité de date, je ferais 
trèés-content de pouvoir feulement« 

partager avec vous & avec les au-# 

teurs qui ont penfé comme nous, * 

l'honneur que l’expérience vient des 

faire à nos conjectures, en les fai-w 

fant pafler au rang des vérités prou-" 

vées. Joie pm 

Oui, je ne crains pas de le dire, 

les pointes de fer électrifées en plein 

air dans les temps d’orage, & toutes 

les épreuves de ce genre qui ont été 

faites depuis, & qui fe font encore 

tous les jours , nous. montrent :in- 

-conteftablement, que le tonnerre . 
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eft un phénoméne éleétrique ; que 
la matiere de ce météore eft la 
même que nous voyons briller 
autour de nos tubes , de nos :glo- 
bes, de nos barres de fer; & que tous 
ces jeux philofophiques dont nous 
nous occupons depuis tant d’an- 
nées dans nos cabinets, font de pe- 
tites imitations ou plutôt des por- 
tions de ces feux redoutables qui 


enflamment l’atmofphere, & des fou- 


dres qui menacent nos têtes. Il fau- 
dra donc dorénavant diftinguer deux 
fortes d’életricité , eu égard aux dif- 
ferentes manieres dont cette vertu 
peut naître : on appellera Eleétricité 
artificielle celle que nous avons con- 
nue jufques ici, & que nous exci- 
tons par le frottement; 1l faudra 
nommer Eleitricité naturelle Où Elec- 
tricité météore celle que nous venons 
de découvrir, qui naît fans aucun 
effort humain, & qui regne en cer- 
tains temps dans Pair. 

Que dis-je, en certains temps © 
& qui fçait fi elle n’y regne pas tou- 
jours, avec la feule différence du 
plus au moins ? Il me femble qu'on 
eft en droit de le foupçonner de- 
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puis qu’un de nos Sçavans (2) s’eft 
apperçû & nous a fait voir par un 
aflez grand nombre d'exemples , 
que les corps de toute efpece fuf- 
pendus librement, en plein ar, ou 
dans le vuide, font attirés & re- 
pouflés, par les autres corps qu’on 
leur préfente, même à travers les 
vaifleaux de verre. Ces premieres 
apparences, dont j'ai été plufieurs 


fois témoin, me paroiffent être d’u- 


ne grande importance pour la Phy- 
fique; je voudrois que ce que je 
vous en dis ici par occafion püût 
vous infpirer la curiofité de voir 
par vous-même cette nouveauté, 
d'en varier les épreuves, & d’exa- 
miner bien attentivement &à loifir 
jufqu’à quel point elle peut quadrer 
avec les Phénoménes éleétriques 
dont nous avons connoiffance : je 
ferai la même invitation à tous ceux 
de mes correfpondans, qui auront 


(Bb) Le R. P. Berthier de l'Oratoire , 
correfpondant de l'Académie Royale des 
Sciences, & depuis long-temps Profeffeur de 
Philofophie dans différentes Maifons de fa 
Congrégation, 

afez 
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affez de temps & de patience, pour 
s'appliquer à ces expériences déli- 
cates ; ce n'eft que par le grand 
nombre qu’on en fera, & par la va- 
riété qu'on mettra dans la manipu- 
lation & dans les circonftances , que 
nous pourrons tirer de-là quelque 
connoiffance certaine.Mais s’il étoit 
une fois bien prouvé que cette 
ation générale & réciproque des 
corps ne fût que l’extenfion d’une 
électricité plus fenfible, dont le mé- 
chanifme commence à fe dévoiler 
à nos yeux, nous ferions pour ja< 
mais délivrés des qualités abftraites, 
de ces principes de mouvement 
qu’on ne peut comprendre : & quan- 
uité de faits, par lefquels on s’effor- 
ce de les rendre probables, rentre- 
roient d'eux-mêmes fous les loix in= 
telligibles de limpulfon. 
L'expérience de Marly -la - Ville 
apprend donc à notre fiécle & à 
ceux qui le fuivront, que le Ton- 
nerre & l'Eleétricité font deux effets 
qui procédent du même principe, 
puifque le fer ifolé & expofé en 
‘plein air, lorfqu’il tonne,devient par- 
Jà en état de repréfenter tous les 
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| Phénoménes qu’il a coutume de fai- 
VII. re voir, lorfque nous l’élé@rifons 
PR par le moyen des verrés frottés. 
Mais croyez-vous, Monfieur , que 
ce fait mémorable fignifie autre cho- 
{e? êtes-vous bien férieufement per- 
fuadé que le Tonnere foit maintenant au 
pouvoir des hommes , Comme on nous 
Paflure® que nous puiflions le diffiper à 
volonté, & qu'une verge de fer poin- 
tue, telle que vous nous lPavez in- 
diquée, telle qu’on la employée, 
Jufffe pour décharger entierement de tout 
Jon feu la nuée orageufe vis-à-vis de 
Jaquelle on la dreffe ? Pour moi, je 
vous l'avoue fans façon, je n’en crois 
tien; p'emierement parce que je 
vois une trop grande difproportion 
entre l'effet & la caufe : feconde- : 
ment parce que le principe fur le- 
quel on s’appuye pour nous le faire 
croire, ne me paroît pas folidement 
établi. 

En effet quelle apparence y a-t-il, 
que la matiere fulminante contenue 
dans un nuage capable de couvrir 
une grande ville, fe filtre dans l’ef- 

-pace de quelques minutes, par une 
‘aiguille groffle comme le doigt, ou 
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par un fil de métal qui ferviroit à 
la prolonger ? A quiconque auroit 
aflez de crédulité pour fe prêter à 
une pareille idée , ne pourrait-on 
pas propofer aufñi d’ajufter de petits 
tubes le long des torrents pour pré- 
venir les défordres de l’inondation à 
S'il ne falloit que des corps pointus 
& éminents pour nous garantir des 
coups du Tonnerre, les fléches des 
clochers ne fufhroient - elles pas 
pour nous procurer cet avantage ? 
car outre que la plûüpart ont une 
croix dontles bras font prefque tou- 
jours terminés en pointes, ce que 
lon met au bout eftfi peu de cho- 
fe, par rapport à la grandeur des 
objets, que ces édifices font plus 
pointus vis-à-vis d’un nuage , qu’u- 
ne aiguille à coudre ne peut l'être 
à l'égard d’une barre de fer éle&ri- 
fée. Cependant on fçait de tout 


temps que la foudre ne les refpete 


guére , non plus que la cime la plus 
aigué des montagnes. Feriunt.. 2. 
Jfummos fulmina montes. 

Mais , fi malgré ces raifons, là 
-pointe électrifée le dix Mai à Mar- 
ly-la-Ville, a pû te & con 

1] 
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-firmer en quelque façon les ef- | 


prits prévenus dans l’efpérance trop 
flateufe qu'ils avoient conçue de 
foutirer le feu du Tonnerre jufqu’à 
Pépuifer, ce qui fe pafñla peu de 
jours après à S. Germain en Laye 
& en quantité d’autres endroits de- 
puis, n’auroit-1} pas dû les défabu- 
{er, & leur montrer que le pouvoir 
des pointes a bien peu de part à ces 
effets { Quand il plaira aux Phyfi- 
ciens , qui {e font trouvés à portée 
de revoir le fait, de l’examiner dans 
{es différentes circonftances, & d’en 
pefer la jufte valeur ; quand il leur 
plaira, dis-je,de publier leurs décou- 
vertes, & d’expofer en détail ce 
qu'ils n’ont pû faire encore que 
fommairement , pour empêcher les 
progrès de l'illufon, vous verrez 
que la grandeur, la figure , la fitua- 
tion du fer, ne font point des cho- 


fes etfentielles, & d’où dépende ab- 


folument le fuccès de ces expérien- 
ces; VOUS VeIrez qu’une verge, Une 
barre de fer pointue , ou ‘coupée 
quarrément par les bouts, pofée ver- 
ticalement ou dans un plan hori- 


Zontal, reçoit également l’Eleétri- 
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cité qui régne dans l'air lorfquil 
tonne , & même quelquefois, lorf- 
qu'il ne tonne pas : vous verrez 
que ce n’eft point un privilége at- 
taché au fer ; que l’eau, le bois, Les 
animaux , & généralement tous les 
corps élettrifables acquierent pareil- 
lement cette vertu, & qu’il n’eft pas 
néceflaire pour cela de les porter 
au plus haut des édifices , quoi- 
qu'on réuflifle mieux dans les en- 
droits élevés & ifolés. 

… Or faifons ici une réflexion : puif- 
que dans toute Ele@ricité, foit na- 
turelle , foit artificielle, c’eft tou- 
jours la même matiere qui agit ; 
puifque cette matiere, lorfque nous 
la mettonsen mouvement dans nos 
expériences , pañle facilement du 
corps éleétrifé dans ceux du voifi- 
nage qui ne le font pas, de quel- 
que figure qu'ils foient ; nous pou- 
vons donc penfer qu’elle fait de 
même fous un nuage éleétrique : 
nous pouvons croire qu'elle fe ré- 
pand , qu’elle fe diflipe dans toutes 
les mañles qui appartiennent à cet 
endroit de la terre où régne fon 
ation, Mais fi cela eft, comme on 
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n’en peut pas douter après les épreu- 
ves qu'on vient d’en faire, eft-il 
vraifemblable qu’un fil de fer poin- 
tu au milieu de tant de corps émi- 
nents , jouifle du privilége fingulier 
& plus que merveilleux qu'on veut 
lui attribuer de tirer à foi ce fluide 
immenfe , qui répond à tant d’au- 
tres objets capables de le recevoir. 
On veut fonder cette prétention 
{ur ce qu’une pointe s’éleétrife de 
plus loin qu’un corps obtus : je pañle 
le fait ; mais j'en appelle à ceux 
qui répéteront ces expériences avec 
foin & fans préjugé, pour fçavoir 
fi la différence eft aufli confidérable, 
que vous l’annoncez , & que quel- 

ques perfonnes le foutiennent d’a- 
près vous. Après cela je réponds 
premiérement, que cette prérogative 
de s’éleétrifer de plus loin n’eft plus 
d'aucune force , dès que nous ap- 
prenons par des obfervations bien 
conftatées que l’Eleétricité d’un nua- 
ge orageux defcend bien plus bas 
que les endroits où l’on peut aller 
au-devant d’elle avec des corps poin- 
tus. J'ajoute en fecond lieu, qu’au- 
tre chofe eft s’éleûrifer, autre cho- 
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“{e eft abforber , épuifer la matiere == 
électrique. Quand bien mêmeune  VIL 
aiguille de fer placée au fommet Lettre. 
d’un édifice, en recevroit plutôt la 
matiere du Tonnerre, s'il y en a in- 
finiment plus qu'il n’en faut pour 
pafler en peu de temps par cette 
aiguille (& peut - on en douter?) 
qui empèchera que le refte n’attei- 
* gne les parties du bâtiment qui font 
au-deflous , ou les autres corps qui 
font dansle voilinage ? Il fuit de-là, 
(ce me femble ) de ces deux cho- 
fes l’une, ou que les pointes dref- 
fées ne peuvent rien contre les ef- 
fets du Tonnerre , ou que les corps 
d’une autre figure, & dansune au- 
tre pofition, peuvent autant qu’el- 
- les : je défefpére donc de voir ja- 
. mais réuflir ce que vous attendez à 
cet égard du pouvoir des pointes; 
le Tonnerre fe fera toujours crain- 
dre, & nos foibles efforts ne défar- 
meront pas le ciel. 

Mais en renonçant à ces penfées 
trop hardies, nous pouvons nous 
féliciter d’avoir appris quilyaen 
certains temps une véritable Elec- 
tricité en l'air : c’eft à vous, Mon- 


ês 
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fieur, à qui nous devons originai- 
rement la connoiflance de ce nou- 
veau météore, & les moyens de {ça- 
voir quand & jufqu’à quel point il 
eft fenfble : car quoiqu’on fe dou- 
tât bien, comme vous, que la ma- 
tiere du Tonnerre & celle de l’'E- 
le@ricité fuflent la même, fi vous 
n'eufliez conçu & infpiré à d’autres 
l’efpérance de foutirer avec des 
pointes de fer le feu du nuage ora- 
geux, je ne crois pas que perfon- 
ne eût penfé à élecrifer du fer ou 
quelqu’autre corps en l'expofanten 
l'air pendant l’orage. Je ne puis 
me perfuader qu’un effet, aufli fré- 
quent, & aufli général que celui-ci 
paroît l'être , n’entre pas pour beau- 
coup dans l’œconomie de la nature. : 
J'ai fait, il y a cinq ou fix ans, fur 
les plantes & fur les animaux des 
expériences d'Eleétricité que vous 
trouverez dans mes Recherches fur les 
caufes particulieres des Phénoménes élec- 
triques : j'ai reconnu,& d’autres Phy- 
ficiens Pont vû de même, que l’E- 
le@ricité artificielle accélere le dé- 
veloppement des germes, l’accroif- 
fement des végétaux, la tranfpira- 
tion 
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tion des corps vivants, l’ÉVapora- mme 
tion des fluides , &c. Ces réfultats VII. 
_ne nous mettent-1ils pas en droit de Lettre, 
penfer que l'Elettricité de l’atmof- 
phére joue de grands rôles, dans 
tout ce qui s'appelle production na- 
turelle ? & fi par l'intérêt que nous 
prenons & que nous devons pren- 
dre à tout ce qui croît & véséte 
fur la terre, nous nous munifions 
d'inftrumens propres à nous mar- 
quer les degrés de chaud & de froid, 
la péfanteur actuelle de Pair, la di- 
-rection, la durée & la force des 
vents, pourquoi ne fongerions-nous 
pas à nous en procurer, qui puif- 
fent nous apprendre quand Pair eft 
életrifé, & combien il left ? Ce 
que je propofe ici eftune chofe dé- 
ja faite pour quiconque s’eft misen 
état de répéter l'expérience de Mar- 
Iy-la-Ville ; car dès que la verge de 
fer expofée à l’air fera devenue élec- 
rique, elle en donnera des fignes 
en fa partie inférieure , ou au bout 
du fil de métal qui fervira à la pro- 
longer jufques dans quelque appar- 
tement ;.& l'on pourra juger de la 
force & de la durée de 4e éle@ri- 
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——— cité par les aigrettes lumineufes qui 
VIL. en fortiront , par les étincelles 
Lettre. Qu'on en tirera, ou par les mouve- 
mens d'attraction & de répulfion 
qu’elle exercera : ces obfervations 
faites afliduement pourront être 
dorénavant mifes en ligne de comp- 
te avec celles des thermometres, ba- 
rometres ,anemometres, hygrome- 
tres , & autres inftrumens météo- 
rologiques. 

Si vous goûtez ma propofition, 
Monfieur , je vous prie de donner 
l'exemple aux habitans du nouveau 
monde , afin que ce que nous en 
apprendrons par la fuite, à charge 
de revange , nous mette vous & 
moi en état de juger fi véritable- 
ment le météore dont il s’agit , eft 
beaucoup moins fréquent dans vo- 
tre pays que dans le nôtre : car, 
fuivant ce que je vous ai dit plus 
haut , le bruit du Tonnerre ne fuf- 
fit pas pour répondre à cette quef- 
tion, puifque le fer en expérience 
a étincellé dans des temps, où 
l'on n’entendoit point tonner. On 
pourra nommer le nouvel inftru- 
ment EÉleétrofcope, filon ne veut pas 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 171 
lui donner le nom d’Eleitrometre , 
qui rigoureufement parlant, ne peut 
lui convenir, que quand 1l fera affez 
perfettionné pour montrer avec pré- 
cifion les différens dégrés d’Elec- 
tricité qui régneront d'un temps à 
l’autre dans l’atmofphére. Ingénieux 
comme vous l’êtes, je ne doute pas 
que vous n’ayez bientôt imaginé 
quelque chofe de plus commode , 
& peut-être de plus für, que ce qui 
nous a fervi jufqu’à préfent pour ob- 
ferver l’Eleétricité naturelle : mais 
au cas que vous voulufliez, pour 
épargner du temps, vous en tenir 
_à l'invention d'autrui, je vous diraï 
en peu de mots ce que j'ai pratiqué 
pour cela dans une maiïfon que j’ai 
a la campagne; lelieu eft un peu 
élevé , & n’eft dominé par aucun 
. objet voifin. 

A BCD Fi.14. repréfente la cou- 
pe du bâtiment; EF eft la fenêtre 
d’une chambre qui eft au dernier é- 
tage de la maifon. J’ai fait attacher 
avec des liens de fer G, H, à une 
{olive du plancher, & à un des che- 
vrons du toit le piquet de bois IK, 
“qui a près de fix Pia de hauteur 
1) 


a 2 
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& quiexcéde d’environ quatre pieds 
la tuile de la couverture. Cette tige 
eft garnie en haut d’une virolle de 
fer étamé qui excéde le bois de cinq 
pouces, pour recevoir un gros tuyau 
de verre fort épais LM, long de 
vingt pouces, & dont le bout fupé- 
rieur entre de quatre pouces dans : 
le tuyau de fer blanc N, O, où il 
eft arrêté ainfi que dans la virolle 
d'en bas, avec du maftic de vitrier. 
Ce dernier tuyau qui a cinq pieds 
de long, & qui eft furmonté d’une 
tige de fer OP, de la même lon- 
gueur, & grofle au plus comme le 
petit doigt, porte par en bas, un. 
pavillon Q Q, dont l’évafement eft s 
de treize à quatorze pouces, & qui 
empêche que le tuyau de verre new 
foit mouillé par la pluye. Car fans « 
cette précaution, l’Eleéttricité few 
communiqueroit par la furface hu-" 
mide, & fe difliperoit en paffant par 
la tige de bois jufqu’au bâtiment. 
Au-deffus du pavillon eft foudé un 
petit tuyau RS de quatre ou cinq li- 
gnes de diamétre foutenu par un 
autre T qui lui fert d’arc-boutant.” 
J'ai fait entrer en S une petite verge 


Dents LR 
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_ de fer, aflez longue pour excéder === 


de fix pouces, l’à-plomb du toit D, 
& terminée par une boucle dans 
laquelle j'ai accroché un fil de fer 
V V de la groffeur d’une plume à 
écrire, que j'ai laiflé pendre perpen- 
diculairement. J'ai joint pareille- 
ment par une boucle &un crochet 
entierement fermé, la partie infé- 
rieure de ce fil avec une tringle de 
fer X Y, que jai fait pafler dans la 
chambre par un trou pratiqué au 
dernier carreau de vitre E. 

Mais comme je prévoyois bien 
que le vent, en agitant cet aflem- 
blage, ne manqueroit pas de faire 
caffer en peu de temps le carreau 
de vitre, au lieu de le faire en verre 
commun qui eft très-mince , je l’ai 


fait faire d’un morceau de glace: 
_épaifle de deux lignes ; & outre ce- 


la j'ai affermi le bout Ÿ par le moyen 
d’un bras de fer Z, que j'ai attaché 
au plancher; cet appui auroit infail- 
liblement emporté l’Ele&ricité de 
la verge X Y; c’eft pourquoi j'ai en- 
veloppé le fer d’un tuyau de verre 
à l'endroit où la piéce Z devoit le 
faifir. 
P üj 


VER 
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Il vous eft aifé de voir, Mon- 
fieur , qu'avec cet appareil j'améne 
PElecricité de la tige N P dans une 
chambre clofe, où je puis commo- 
dément & en tout temps faire mes 
obfervations : je crois qu'il y aura 
peu d’endroits où l’on ne puifle pra- 
tiquer la même chofe. Snlon n’a 


point en fa difpofition de chambre 


auffi près du toit que celle dont je 
me fers, il eft très facile de s’éta- 
blir dans des étages plus bas, en 
allongeant le fil VV, qui peut être 
plus menu, fi l’on craint que la 
grande longueur ne le rende trop 


pefant. Mais en quelque endroit que 
-ce foit, on doit préferer, pour faire 


paller la tige X Y , le carreau le plus 
élevé à ceux qui font au-deflous, 
afin que l’épaifleur du mur le mette 
à couvert de la pluye : & fi l’on 
trouve quelque incommodité à ob- 
ferver à cette hauteur, on peutlaif- 
{er pendre du bout Y un fil de mé- 
tal, qui portera immanquablement 
les fignes de la vertu éle&rique auffi 
bas qu'on le voudra. On peut auffi 
enfiler fur la tige OP une girouette 
pour marquer la direétion des vents; 
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& fi l’on craignoit que fes pointes ne sm 
diffipañlent l'Eleétricité, on évite- VII. 
roit cet inconvénient en la chan- Lettre. 
tournant d’une maniere plus conve- 
nable. 

Au lieu de porter le doigt au bout 
de la verge X Y pour la faire étin- 
celler, & apprendre par-là fi elle eft 
életrique, ou fi elle left plus dans 
un temps que dans un autre, on 
peut s’y prendre de différentes ma- 
nicres qui rendroient ces obferva- 
tions plus commodes & peut-être 
plus décifives; jufques ici je me fuis 
fervi d’un moyen très-fimple, dont 
j'ai déja fait mention dans un de mes 
Mémoires. (e ) J’ai placé en Y un fil 
de coton, dont les deux bouts pen- 
dent librement de la longueur d’un 
pied de part & d’autre : je vois par- 
là du premier coup d’oeil s’il y a de 
l'Elericité; car ces deux bouts de 
fil, au lieu de demeurer paralleles en- 
tre eux, comme ils ont coutume de 
faire, quand ils n’obéiffent qu’à leur 
péfanteur , s’écartent alors l’un de 
l’autre comme les deux branches 


(c) Recherches fur les caufes particulieres, 
CC: page 157e 
Piv 
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ge jun compas ouvert, & me font voir 
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par leur degré de divergence, & par 
les variations qui s’y font remar- 
quer, fi la vertu électrique eft plus 
ou moins forte, fielle fe foutient, 
fi elle augmente ou fi elle diminue ; 
quiconque en voudroit juger avec 
plus de précifion , pourroit placer 
l'œil à une diftance donnée qui fût 
toujours la même, & voir à quels 
endroits répondroient les deux fils 
fur un carton gradué qui feroit at- 
taché derriere. à quelques pieds de 
diffance. Voyez la Fig. 15." 

Cette maniere d’obfervereftd’une 
fimplicité, qui doit à mon avis lui 
mériter la préférence fur toutes les 
autres, quand la chambre fera éclai- 
rée; mais comme on pourroit être 
bien aife de fçavoir ce qui fe pañle 
pendant la nuit, fans être obligé de 
{ortir de fon lit ni d'ouvrir les yeux, 
on peut fort bien appliquer 1c1 les 
petits carillons, dont j’ai fait men- 
tion dans mes Recherches fur les cau- 
fes particulieres des phénomenes élettri- 

ues pag. 109. Que l’on attache en 
Ÿ une petite branche de métal , qui 
porte un timbre de montre; qu'une 


! 
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autre tige de fer ou de cuivre venant 
du plancher, tienne un pareil tim- 
bre fufpendu à un pouce de diftan- 
ce du premier, & qu'entre l’un & 
Jautre 1l pende au bout d’un fil de 
foie quelque petit morceau de mé- 
tal arrondi en forme d’olive ou à 


- peu près. Dès que la verge X Y de- 


viendra éleétrique, il eft certain que 


fa vertu fe communiquéra au pre- 


mier timbre, qui ne manquera pas 
d'attirer le petit morceau de métal 
fufpendu auprès, ce qui occafion- 
nera un choc, & par conféquent un 
fon. Ce petit marteau éleétrifé par 


communication fe porteta aufli-tôt 


vers le fecond timbre, lequel étant 
heurté à fon tour, fera entendre un 
autre fon. Mais ce dernier choc con- 
tre un corps qui n’eft point ifolé, 
deféle@rifant le marteau, le remet- 
tra en état d’être attiré une autre 
fois par le premier timbre, & de cet- 
te maniere le carillon fe perpétuera, 
& ne ceflera qu'avec lEleétricité 
de la verge de fer X Y. (d) Voyez la 
Fig. 16. 


(4 ) Depuis que ceci eft écrit, & avant que 


jen aye fait part à perfonne, j'apprends que. 
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Enfin, Monfieur, bien affüré par 
le fuccès de vos roues, de vos tour- 
nebroches éleétriques , & par tous 
les jeux de cette efpéce, dont les 
curieux s’amufent depuis s ou 6 ans 
en Allemagne & ailleurs, bien aflu- 
ré, dis-je, que la matiere qui fort 
d’un corps élerifé, aidée par celle 
qui y rentre, peut mettre & entre- 
tenir en mouvement des corps d’une 
certaine nature & aflez librement 
fufpendus pour obéir à fes impul- 
fions , j'ai penfé à conftruire une 
machine qui puifle s’animer par la 
vertu de la verge X Y, & tenir comp- 
te à un obfervateur abfent ou en- 
dormi, de l’Eletricité qui aura re- 
gné dans l'air pendant un certain 
temps. Quand jai entrepris d’exé- 
cuter cet inftrument, j'ai vû naître 
beaucoup de difhcultés, tant du cô- 
té du phyfique que du côté du mé- 
chanifme ; mais avec un peu de pa- 
tience & de réflexion, j'en ai déja 
vaincu plufieurs, & j’efpere venir à 


M. de Buffon de l’Academie Royale des 
Sciences, & Intendant du Jardin du Roi, a 
non - feulement penfé à faire ce que je viens 
de propofer , mais qu’il l’a même exécuté 
avec fuccès, 
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bout des autres, en m’aidant de lin- 
duftrie & de la main d’un de nos 
meilleurs Artiftes, (e) qui a pris à 
cœur cette entreprife ; fielle vient 
à bien, je vous en ferai part dans 
une autre Lettre. 

Je finirai cette Lettre , en vous 


em 
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difant deux mots de votre hypothé- : 


fe fur le méchanifme du tonnerre & 
de fes phénoménes : je trouve fort 
ingénieufe cette idée que vous vous 
êtes faite des wuages de mer & des 
nuages de terre ; de VEle&ricité ac- 
tuelle des uns, de la privation to- 
tale de cette vertu dans les autres, 
& des éclats qui doivent naître & fe 
faire entendre , quand ces grandes 
mafles , les unes éle&riques, les au- 
tres non éleétriques, viennent à s’ap- 
procher & à fe joindre , foit par l’ac- 
tion des vents, foit parce que les 
montagnes qui arrêtent & defélec- 
trifent les premieres, les mettent par. 


(e) M. Gallonde. Maître Horloger , très- 
connu non-feulement par la perfeétion qu’il 
a mife dans les ouvrages de fon art, maïs en- 
core par les ingenieufes pratiques qu’il a ima- 
ginées & introduites dans plufeurs autres 
parties de la Méchanique, 
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là en état de décharger celles qui 
fuivent immédiatement, de leur ma- 
tiere fulminante. Mais puifque je 
vous ai toujours parlé avec franchi- 
fe, je ne changerai point de ton, 
& je vous dirai fans détour, que je 
trouve en cela moins de folidité que 
d'invention & de genie. Pour par- 
venir à avoir ces nuages de mer élec- 
triques, vous préludez par beau- 
coup de fuppofitions, qu’un lecteur 
phyficien aura, ce me femble, bien 
de la peine à vous paffer. 

Les corps non éleétriques , dites-vous, 
lorfqu'ils ont été chargés de feu éleitri- 
que , Le retiennent jufqu’a ce qu'on en ap- 
proche d’autres corps non élettriques. Ce- 
la eft vrai pour un peu de temps; 
c’eft-à-dire que fi un corps éleétrifé 
ne touche que l’air environnant, il 
ne perd fon Electricité que peu à 
peu , & qu’on lui en trouve encore 
au bout d’un certain temps ; au lieu 
que l’attouchement d’une matiere 
plus denfe, & de la nature de cel- 
les qu’on appelle son éleëlriques , lui 
Ôôte prefque fubitement toute fa ver- 
tu: mais fi vous partez de-là pour 
dire que des vapeurs éle@rifées s’élé- 


. SUR L'ÉLECTRICITÉ 1r81 
veront en cet état, & s’y maintien- 
dront en traverfant lentement, com- 
me il arrive, toute la partie de l’at- 
mofphére, au deflus de laquelle el- 
les doivent fe raffembler pour for- 
mer des nuages; jamais cette con- 
féquence ne pourra fe concilier avec 
ce que nous voyons continuelle- 
ment arriver aux petites portions de 
matiere éle&rifée, qui perdent leur 
vertu prefque aufli-tôt qu’on la leur 
a communiquée. 

Quand vous répondrez à cette dif- 
ficulté , que l'air eff un corps originai- 
rement éleitrique, vous ne ferez que 
repéter une conjecture qui a dix ans 
de date ( f) pour nous, &qui ne vous 
met point en droit d'ajouter, com- 
me vous le faites,que ce fluidene peut ni 
recevoir des autres cerps, ni leur donner 
le feu élettrique : car quand bien même 
l'air confidéré dans fes propres par- 
ties & purgé de toute autre matiere, 
feroit tel qu’on le fuppofe avec beau- 
coup de vraifemblance; je veux di- 
re, de la clafle des éleütriques , s'en 

(f) Voyez le difcours de M. Defaguilliers, 
couronné par l’Academie de Bordeaux en 
17428 
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fuivroit-il que celui de Patmofphé- 
VII. re, chargé comme il left, de plu- 
Lettre.  fieurs fubftances étrangeres, ne pût 
ni recevoir ni donner le feu électrique ? 
Et l'expérience ne nous prouve-t-elle 
pas aflez le contraire, puifque les 
corps fe déféleétrifent peu à peu par 
le feul attouchement de ce fluide 
mixte © Mais avant que de chercher 
files vapeurs conferveront leur Elec- 
tricité, entra verfant lentement une 
grande partie de l’atmofphére : il fe- 
roit à propos de fçavoir, fi les particu- 
les qui s’exhalent de l’eauéleétrifée , 
emportent avec elles la vertu élec- 
trique : vous le fuppofez, mais vous 
n'en donnez aucunes preuves d’ex- 
périence ; je ne fçai fi c’eft par fim- 
ple omiflion de votre part, ou fi 
les épreuves que vous en avez faites, 
n'ont point tourné felon vos vües, 
pour moi je puis vous aflurer, que 
j'ai électrifé fortement de l’eau dou- 
ce & de l’eau falée , dans tous les 
dégrés de chaleur qu’elle peut pren- 
dre, & que de quelque maniere que 
je m'y fois pris, je n’ai jamais pù 
parvenir à découvrir le moindre fi- 
gne d'Életricité, à un pied au-def- 
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* fus du vaifleau. Je ne regarde point == 
cela comme abfolument décifif con- VII. 
tre l'Electricité des vapeurs: mais Lettre. 
je crois que je fuis fufhfamment au- 
torifé à en douter, jufqu’à ce que 
vous en donniez des .preuves. 

Croyez-vous en produire une, 
quand après avoir obfervé au lec- 

teur que Je frotement entre un corps 
non élettrique @ un corps originaire- 
ment électrique, produit le feu électrique. 

. Vous ajoutez, l'océan eff un compolé 
d'eau , corps non éleitrique, & de fel, 
corps originairement électrique : lorfqu'il 

3 a un frotement entre les parties voifr- 
nes de Ja furface , Le feu éleëlrique ef? raf- 

Jemblé des parties inférieures, &c. On 
fçait depuis long-temps, & vous ne 
l'ignorez pas fans doute, que le 
frotement des fluides, & fpéciale- 
ment celui de l’eau, ne produit pas 
l'Eleûricité, comme celui des foli- 
des. Je n’ai point fait d'expérience 
avec l’eau de la mer , n’en ayant 
point en ma difpofition; je voudrois 
qu’on en fit pour plus grande füre- 
té: mais j'aiagité de l’eau falée dans 
toutes fortes de vaifleaux, & de tou- 
tes les manieres que j'ai pû imagi- 
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== ner, fans jamais appercevoir qu’elle 
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devint tant foit peu éle@rique. Je 
{çai que la mer paroît lumineufe en 
certains temps; mais cela fignifie-t- 
il qu’elle foit électrique ? c’eft une . 
queftion qui n’eft point encore prête 
à être décidée. J'ai vû les lagunes 
de Venife & les bords de la Médi- 
terranée tout en feu; mais après y 
avoir regardé de près, j'ai reconnu, 
à n'en pas douter, que cet effet ve- . 
noit d’un nombre infini de petits | 
infectes luifans , qui étincellent & 
foûtiennent l'éclat de leur lumiere, 
pendant tout le temps qu'ils font 
touchés par dés corps étrangers, pat 
une barque, par des rames, &c. Ce 
phénoméne arrive encore vraifem- 
blablement par une autre caufe: 
un de nos Sçavans, (g) qui fit par 
mer le voyage de Marfeille à Rome 
en 1749, & qui voulut bien, fur 
la priere que je lui en fis, fe char- 
ger de vérifier cette obfervation, 
apperçut aufli en différentes fois 
beaucoup de lumiere autour de fa 


(g) M. le Roy Doûeur en Médécine, 


tabl à Montpellier, & correfpondant de 


l'Academie Royale des Sciences de Paris. 
felquaue 3 
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felouque ; mais quand il voulut en === 
examiner la fource , il trouva des VII. 
petits corps globuleux & blanchä- Lettre. 
tres dans toute leur étendue, dont. 
la defcription (qui depuis m’eit en- 
core venue d’ailleurs } ne peut qua- 
drer avec celle des petits animaux 
que je fuis bien certain d’avoir ob- 
fervés. Ce même Phyfcien, dans 
d’autres temps, dit avoit rendu lu- 
mineufe l’eau de la mer prife aux 
environs de Montpellier, en l’agi- 
tant pendantla nuit dans un vaiffleau 
de verre; la lumiere lui a paru dif- 
fufe & différente des feux étincel- 
lans, dont je viens de faire men- 
tion. Quoique ce foit un obfervateur 
attentif, & bien inftruit des phéno- 
ménes éleétriques ; 1l n’ajoute pas 
que n1 le vaifleau n1 l’eau lui aient 
donné aucun figne d’Electricité ; juf- 
qu’à ce qu'on ait des preuves pofiti- 
ves & certaines, qui nous montrent 
que cette vertu réfide quelquefois 
dans l’eau de la mer , 1l me paroît 
plus naturel & plus fage de ranger 
tous ces feux dans la clafle des phof- 
phores , que de regarder l’eau de la 
mer comme éle&rifable par frote- 
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ment, tandis que nous fçavons par 
mille expériences, que les liqueurs, 
& fpécialement l’eau commune, ne 
s’éleétrifent point par une telle voie. 

Tout ce que vous dites enfuite 
pour expliquer la formation des 
vapeurs, & de quelle maniere elles 
parviennent à s'élever malgré leur 
péfanteur, fait bien l'éloge de votre 
fagacité, & montre combien vous 
avez de reflources dans l’efprit pour 
faire valoir vos principes; cepen- 
dant il n’en réfulte qu’un fyflême, 
fpécieux à la vérité , mais qui fouf- 
fre des difhcultés très-confidérables 
vis à-vis même des Phyficiens les plus 
dévoués aux attraions & répulfions 
Newtoniénes, s’ils veulent l’exami- 
ner avec un peu de févérité : je vais 
vous en propofer quelques-unes. 

Il eft queftion de faire monter 
dans l’atmofphére des particules 
d’eau qui font de leur nature 
beaucoup plus péfantes que l'air s 
vous fçavez ; comme tous ceux 
qui ont eû à traiter cette matiere, 
qu'il faut pour cela trouver & affi- 
gner une caufe oppofée à la pé- 
fanteur & qui l'emporte fur elle 3 
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vous croyez l’avoir trouvée , cette 
caufe, dans l’aflociation que vous 
faites de l’eau évaporée avec des 
molécules d’air dilatées par l’aétion 
du feu commun, & par celle du 
feu électrique ; parce que, dites- 
Vous, les parties du feu de l'une ou de 
l'autre efpece, ont une répullion mutuel- 
le qui augmente celle que les particules 
d'air ont auffi entre elles, & qui em- 
pêche que les parcelles d'eau qui s’y joi- 
gnent ne la détruifent par leur attrac- 
tion naturelle , ou la tendance qu'elles 
ont à s'unir. C’eft là,fi je ne me trom- 
pe,le précis de la doétrine que vous 
expofez depuis le onzieme jufqu’au 
vingt-troifieme paragraphe de votre 
quatrieme lettre: voyons fi cela s’ac- 
corde avec l’expérience, avec les 
obfervations les plus communes , 
avec les principes de la Statique. 

19.Eft-1l bien vrai,& {çavons-nous 
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par quelque expérience ou par quel- 


que raifon décilive, que les particu- 

les d’air, & celles du feu éleétrique 

fe repouflent mutuellement par une 

forceinnée, par leur propre ation ? 

pour ce qui eft de l’air, je n’y vois 

rien autre chofe , pi 5 réaction 
1] 


| 
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proportionnée à la puiffance qui l'a 


comprimé extérieurement, comme: 


cela fe trouve dans tous les corps à 
reflort. Je ne fçais pourquoi vous- 
dites que les particules de cet élé- 
ment pañlent pour être dures & 
rondes : je ne Connois aucun au- 
teur qui les ait fuppofé telles ; à 
juger de l'air par fon éleétricité , il 
me femble plus naturel de croire 
que fes particules font rameufes & 
fléxibles, & c’eft en effet ce que 
Fon en penfe communément. Sui- 
vant cette idée, les molécules de 
air pliées par une force étrangé- 
res réagiflent pour fe rétablir dans 
leur premier état; fi vous regardez 
cette réaction comme un figne & 
une preuve de la vertu répulfive des 
moindres parties, C’eft nous donner 
comme décidée une grande quef- 
tion qui ne left pas; c’eft attribuer 
à une qualité abftraite l'Elafticité 
qui peut dépendre, & qui dépend 
vraifemblablement , d’une caufe 
méchanique , de même que les au- 
tres effets naturels : en un mot c’eft 
fuppofer:ce qui eft en queftion , 
puifqu'il s’agit defçavoir, fi les par- 
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ticules d'air, en tant qu’elles exer- 
cent leur reflort, ont une tendance 
naturelle à s’écarter les unes des 
autres. 

Je ne fuis pas non plus bien per- 
fuadé que cette répulfion mutuelle 
des parties ait lieu par rapport au 
feu électrique; ni que la divergence 
de fes rayons en foit une preuve, 
comme vous le dites en plus d’un 
endroit : fi vous prenez la peine de 
hre le troifieme difcours de mes 
Recherches , pag. 247. & fuiv. vous 
verrez que cette divergence cefle 
quand les jets de feu éle&trique paf- 
{ent dans le vuide ; d’où j'ai crû de- 
voir conclure que cet éparpillement 
des aigrettes lumineufes qu’on voit 
aux angles des corps éleétrifés, étoit 
caufé principalement par la réGftan- 
ce de l’air, qui eft, comme vous fça- 
vez,;un milieu diflicile pour la matie- 
re -élettrique. Véritablement quand 
le conduéteur aboutit dans le vui- 
de, les rayons, au lieu d’être diver- 

ents comme en plein air, fe raf- 
femblent & fe reflerrent de maniere 
qu'on diroit voir la flamme d’une 
lampe dirigée par le vent d’un cha- 
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e—— lumeau. Ce n’eft point là ce qu’on 
VII. devroit attendre de la répulfion ré- 
Lettre. ciproque & naturelle des parties : 
cette prétendue qualité auroit des 
effets plus grands dans le vuide que 
dans le plein ; elle y feroit moins 

génée par les preflions externes. 
2°. Je n’ai nulle peine à penfer, 
comme vous, que Paétion du feu 
commun dilate l’air,& le rend par-là 
plus leger ; je fçais qu’il fait la mê- 
me chofe par rapport à l’eau, & 
généralement à l'égard de tous les 
corps : je comprens bien aufli que 
le feu, en pénétrant dans une mañle 
d’eau , diminue la cohéfion des par- 
ties & les difpofe à fe féparer; s’il 
pañle au-delà il peut les emporter 
jufqu'à une certaine hauteur au- 
deffus du vafe d’où part l’évapora- 
tion. Mais fi vous ne me montrez 
que cette caufe, pour faire monter 
les vapeurs à ces dégrés d’élévation 
où nous voyons communément ar- 
river les nuages , je ne puis me per- 
fuader que vos triangles d'air chargés 
de trois particules d’eau , puiflent ja- 
mais fe maintenir dans une dilata- 
tion telle qu’il la faudroit pour ren- 
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dre cet affemblage aflez léger : car 
vous devez fçavoir que l'eau eft 
huit-cens fois ou environ plus pé- 
fante que l'air dans lequel les va- 
peurs ont à s'élever : les gouttes 
d’eau ont beau être divifées & pe- 
tites , le rapport eft toujours le mê- 
me, parce que c’eft à des volumes 
d'air correfpondans qu’elles ont 
affaire : la plus grande divifion ne 
peut qu'augmenter le frotement 
par la multiplication des furfaces, 
. & c’eft un obftacle de plus à laf- 
cenfion de l’eau dans l’air.Il faudroit 
donc que le feu qui s’unit à une mo- 
Jécule compofée de trois particules 
d’eau jointes à autant de particules 

d’air, écartat celles - ci de maniere 
_ que le tout enfemble fût & demeu- 
rat d’un volume huit-cens fois plus 
grand qu auparavant ; encore ce 
. volume ne feroit-il qu’en équilibre 
avec l’air ambiant. C’eft ce qu'on 
. ne peut pas raifonnablement atten- 
dre d’un feu qui doit bien-tôt fe 
_ mettre au ton de celui qui régne 
dans l’atmofphére, quand l’expé- 
rience nous apprend que la cha- 
leur la plus violente, celle qui amo- 


VII 
Lettre. 


CFA ESS 


VII. 
Lettre, 


192 LPET TRES 

lit le verre, ne dilate pas quatre fois 
une portion d’air fur laquelle elle 
agit. Si la feule ation du feu fai- 
foit monter la matiere des nuages, 
verrions- nous la neige & la glace 
s’évaporer au plus fort de l'hyver, 
& l’atmofphére ne fe chargeroit-elle 
pas infiniment plus dans lPété que 


> pe À 


dans toute autre faifon{Quand vous « 


fuppoferiez encore que chaque par- 
ticule d'air fht en contait avec douze 
particules d'eau, quand chaque par- 
ticule d’eau emporteroit avec elle & 


du feu commun € du feu éleélrique , k 
comme deux élemens diftingués « 


Fun de l’autre, & capables d’agir 


chacun pour fon compte, je ne vcis " 


pas que de telles reffources, d’ail- 
leurs imaginées fans preuves, puf-. 
fent tenir contre ces confidérations “ 
qui font fondées fur l'expérience & 


fur des principes inconteftables. 
Je ne m'’arrête point à difcuter 
votre expérience des deux cercles 


de carton, d’où pendent des petites 


boules mouillées : vous ne les rap- 
portez fans doute , que comme des 
repréfentations telles quelles, pour 
aider le lecteur à entendre votre pen- 


fée 


SUR L’'ÉLECTRICITÉ. 193 
fée, & non pas pour lui en prouver === 
Ja folidité : ces faits, ainfique ce- VI: 
lui de vos baflins de balances font  Ltté 
de ceux que le moindre tour de 
main, la plus petite variété dans 
la manipulation, fait changer du oui 
au non, & à qui l’on fait dire tout 
ce que l’on veut : entre les mains de 
vos partifans & en préfence de 
ceux qui font prévenus pour vos 
principes, ce font des images fidéles 
des nuages électriques que les poin- 
tes déchargent en filence, ou des 
triangles d’air alternativement am- 
plifiés & reflerrés ; aux yeux d’un 
obfervateur qui ignore votre fyfté- 
me ,ou qui ne la point gouté, ce 
font des effets très-communs, très- 
variables, & très-peu propres à fer- 
vir de preuves à quoi que ce foit. 
. Or j'ai déjaeu lhonneur de vous le 
dire, quand 1l s’agit d'établir de 
nouvelles vérités , ce n’eft point fur 
_de pareilles expériences qu’on doit 
s'appuyer, il fautalléguer des faits 
bien marqués,toujours prêts à fe re- 
montrer , quand les principales cir- 
conftances feront à peu près les mê- 
mes, & dont les conféquences fe 
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préfentent naturellement & comme 
d’elles-mêmes en faveur de la doc- 


Lettre. trine que l’on propofe. 


Nous entendonsdire depuis long- 
temps qu'il eft dangereux de fe 
mettre à l’abri fous un grand arbre 
quand il tonne, & qu'il vaudroit 
mieux être en rafe campagne : mais 
vous nous faites part d’un fecret , 
qui eft tout nouveau pour moi, & 
peut-être pour bien d’autres, en 
nous apprenant qu'on peut fe ga- 
rantir des coups de la foudre en 
laiffant bien mouiller fes habits : fi 
cette précaution étoit aufli fûre 
qu'elle eft facile, on devroit vous 
avoir bien de l'obligation de Pa- 
voir fait connoître; mais malheu- 
reufement vous nous la garantifilez 
par un fait ifolé, qui fe trouve 
combattu par d’autres faits du mê- 
me genre & direttement oppolés.' 
C'eff pour cela, dites-vous, qu'umrat 
mouillé n'a pñ être tué par lexplofion 
de la bouteille életlrique. Je crois bien 
que vous en avez fait l’épreuve : 
mais fi c’eft par la raifon alléguée, 
que cet animal a eù la vie fauve, 
je voudrois bien fçavoir pourquoi. 
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Jon eft parvenu à tuer fans difh- 
culté , les poiflons dans l’eau, ou 
nouvellement tirés de l’eau, àLeip- 
fik, à Vittemberg , & ailleurs. Je fuis 
prefque aufli certain de ces faits que 
vous pouvez l'être de celui que vous 
citez ; & pour douter de l'efficacité 
de leau contre les atteintes du Ton- 
nerre, j'ai de plus à confidérer que 
ce fluide appliqué à la peau d’un 
homme , forme avec lui un touton 
ne peut pas plus fufceptible de re- 
cevoir le feu électrique , & par con- 
féquent celui du Tonnerre qui eff 
le même. 

J'ai expofé dans les fix Lettres 
dont celle-ci eft la derniere, non 
pas toutes mes difhcultés , mais cel- 
les qui m'ont paru les plus confi- 
dérables; fi vous me faites l’hon- 
neur d’y répondre , & que vous dé- 
firiez fçavoir ce qu’on pourroit vous 
objecter de plus , je vous le dirai 
avec franchife, foit en vous en- 
voyant mes propres remarques , 
foit en vous faifant part de celles 


que j'ai reçues & que je reçois - 


tous les jours de plufieurs Phyfi- 


_ciens avec qui j ai l'honneur d’être. 
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= en relation. Lorfqu’en répétant vos 
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expériences, pour les vérifier, ou 


en faifant les miennes dans la vûe : 


d'examiner vos fuppoñitions , j'ai 


rencontré des réfultats qui me pa-, 
roifloient ne pas quadrer avec les | 
vôtres, ou avec les conféquences | 


que vous en aviez tirées, Je me fuis 
deffié de mes propres lumieres 3; 
je n’ai point vouluadmettre de faits 
un peu importans , que je ne les 


eufle vûs plufieurs fois, & que je 


ne les eufle montrés à des témoins ! 


clairvoyants & dignes de foi : & | 


our n'avoir rien à craindre de l'in- 
fidélité de la mémoire , on écrivoit 


à mefure ce qui s’étoit pañlé dans, 
chaque féance; c’eft cette efpece 


de procès-verbalque vous trouverez 
cy-joint avec toutes les, marques 


d'authenticité, dont j’ai crû devoir le 
revêtir : j'en ai ufé ainfi pour vous. 
prouver que je ne me fuis pas dé- 
terminé légerement à vous contre- , 


dire, & que les égards dûs à votre | 


: 


mérite m'ont tenu circonfpet. Vous » 
me feriez une injuftice, fi encher- 
chant à démêler les vrais motifs qui. 


m'ont fait écrire , Vous croyiez y 
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* appercevoir quelque chofe qui dé- ===# 
- rogeût à la confidération que tout VIE 
Phyfcien vous doit, & à l’eftime Lettres 
particuliere avec laquelle j'ai l'hon- 

neur d’être, 


MONSIEUR, 


Votre très-humble 
& très-obéiff. ferv. 


| 
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vin RORRORNRONO MERCEMENEENE | 
Pettre, HUITIEME LETTRE. : 


AM. JA1LABERT Profef= 
{eur de Mathématique 6 de 
Phyfique expérimentale à 
Geneve, Membre de La So- 
ciété Royale de Londres 6 
de l’Infticur de Bologne, & 
Correfpondant de l’Acadé- 
me Royale des Sciences de 
Paris ; en lui envoyant Le. 


Livre de M. Franklin. 


MoNsIEUR;, 


"FE vous envoie le livre de M. 

Franklin , dont vous dites que 
vous avez entendu parler; & je vous 
l'envoie traduit en François, parce 
que vous y trouverez de plus que : 
dans l’original Anglois, une hiftoire 
de l’Ele&ricité de la façon de M.Da- 
libard qui vous y rend juftice com- 
me 1l convient. Je crois que vous . 
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lirez cet ouvrage avec plailir, & que ===" 
vous ferez, comme moi, bien furpris VIII. 
de voir qu’un feul homme (4) ait Lettre, 
tant fait de progrès en fi peu de 
temps & fans le fecours d'autrui : car 
à la réferve de M. Watfon qui eft cité 
en quelques endroits, il ne paroît 
pas qu'aucun auteur Européen (j'en- 
tends de ceux qui ont traité de V’E- 
leétricité) ait encore percé jufqu’à 
Philadelphie. Vous reconnoîtrez ce- 
pendant qu’ony eft bien inftruit des 
expériences fondamentales, & qu’on 
y a rencontré quantité de faits cu- 
rieux dont l'invention a fait hon- 
neur antérieurement à plufeurs de 
nos Phyficiens. Vous y verrez , par 
exémple, des baifers électriques fem- 
blables à ceux que M. Boze a cé- 
Jébrés dans fes premiers commen- 
taires ; des roues en mouvement af- 
fez analogues aux fphéres planétai- 
res que M. Winkler animoit , ilya 


(a) M. Franklin travaille avec un certais 
nombre de fes amis: mais outre qu’il eft com 
me le Chef & le premier mobile de cette So- 
ciété, on peut dire qu'il eft feul, eû égard 
au peu de commerce qu’il paroït avoir eû' 
avec les autres Sçavans du monde, 
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quelques années, par la vertu élec- - 
trique; les feuilles d’or fufpendues 
& danfantes de M. le Cat; des fon- 
taines Ou jets d’eau éparpillés ;: la 
chandelle nouvellement éteinte & 
qui fe rallumé entre le doigt & le 
conduteur d’Electricité ; des pa- 
piers ou des cuirs dorés pétillans de 
lumiere; des évaporations accélé- 
rées, des liqueurs enflammées, des 
oifeaux tués ; la vertu électrique af- 
foiblie ou éteinte par la fumée de 
certains corps & par la flamme; cette 
même vertu à l'épreuve des rayons 
du foleil raffemblés avec un miroir 
ardent ; la propagation ou la tranf- 
million de lElectricité au travers 
de l’eau, &c. toutes ces découver- 
tes qui ont été faites dans le labo- 
ratoire de M. Franklin, & quantité 
d’autres que la le&ture de fon livre 
vous remettra fous les yeux , vous 
montreront fans doute combien cet- 
te fociété de Sçavans Américains 
eft laborieufe , & les heureux talens 
qu’elle a pour la Phyfique : mais 
quand vous conviendrez avec l’E- 
diteur Anglois que prefque toutes ces 
expériences font en propre à Jon auteur, 
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inftruit & judicieux comme vous 
l'êtes, vous ne pourrez vous empê- 
chér de dire que d’autres Phyfi- 


ciens ont depuis long-temps le mé- 


me droit fur elles. 

À propos de tranfmettre l’Elec- 
tricité à travers d’une grande mafle 
d’eau , le divertifflement philofophi. 
que de M. Franklin avec fes arnis 
fur les bords de la Skuylkill, dont 
il eft fait mention à la fin de fa 
troifieme Lettre, me rappella dans 
la mémoire des expériences de cet- 
te efpece, mais encore plus fingu- 
lieres, que vous fites au Lac de Ge- 
nève, & fur lefquelles vous me fîtes 
l'honneur de me confulter, il ya 
environ trois ans , lorfque je voya- 
geois en Italie ; votre Lettre que 
j'avois égarée fe retrouva heureufe- 
ment au printemps dernier, &j'en 
fis la le@ture dans une de nos aflem- 
blées Académiques : je vais vous la 
remettre fous les veux afin de vous 
rappeller les faits, & de vous met- 
tre plus en état d’entendre ce que 


. j'aurai à vous dire deflus. 


» Jai fait en dernier lieu quel- « 
ques expériences qui au premier « 
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» coup d'œil paroiflent affez fin- 
» gulieres : j’avois établi une ma- 
» chine éleétrique dans une galerie 
» fituée fur le Rhône deux cens cin- 
» quante pieds environ au-deflous 
# de notre machine hydraulique (2): 
wun matras deftiné aux expé- 
>» riences de la commotion étoit 
» fufpendu à une barre de fer élec- 
» trifée immédiatement par un glo- 
» be de verre, & du culot de ce 
» matras pendoit un fil de fer qui 
> plongeoit dans le Rhône de la 
>» profondeur de quelques lignes : 
» des fils de fer attachés à la barre 
» & foutenus par des cordons de 
» foye, venoient aboutir auprès de 
» quelques fontaines publiques. Le 
» globe étant froté, on tiroit de 
» ces fils de fer, en approchant la 
* main, des étincelles qui caufoient 
» la fenfation d’une légere piquûre, 
» mais fi quelqu'un communiquant 
» d’une main à l’eau de quelqu’u- 
» ne des fontaines, préfentoit l’au- 
» tre au fil de fer qui y aboutifloit, 


_ (8) Affemblage de pompes établi au bas 
du Lac fur le Rhône , pour élever les eaux 
& Les diftribuer dans la VWilles 


5 
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il éprouvoit une forte commotion. ce = 


Je détachai de Îa barre les fils « 
de fer qui prolongés aboutifloient « 
auprès des fontaines, & je liai à « 
leur extrémité voifine de la barre « 
des cordons de foye à l’aide def-ec 
quels on pouvoit aifément les en « 
approcher : j'obfervai que quand » 
une perfonne tenoit dans fa main « 
l'extrémité d’un fil de fer voifin« 
de quelqu'une des fontaines , « 


cette main ne reflentoit aucune « 
commotion, quand on préfentoit « 
à la barre l’autre extrémité de ce « 


fil; mais dès qu'elle communi- « 
quoit à l’eau de la fontaine, le « 
fil de fer approché à la barre lui « 
caufoit la commotion. ... « 

Il eft à remarquer que la com- « 


motion me parut dans ces der- « 


nieres expériences, aufli forte que « 
lorfque tenant d’une main le ma- « 
tras, de l’autre je tirois l’étincel- « 
le de la barre. « 

Cependant le fil qui plongeoit « 
dans le Rhône étoit éloigné de « 
la machine d'environ deux-cens- « 
cinquante picds, & les eaux de « 
ce fleuve font enfuite portées au « 
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gs moyen de pompes afpirantes & 
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» refoulantes dans un refervoir qui 
» eft au haut de la Ville éloigné 
» de mille quatre-cens pieds de la 
» machine, & élevé de 13r pieds 
» fur le niveau du Rhône, & de 
» ce refervoir elles fe diftribuent 
 enfuire dans les différens quartiers 
» de là ville. LE 

» De ces expériences n’eft-on pas 
» en droit de conclure que le Rh6- 
“ne, le Lac, les Rivieres qui sy 
» jettent, reçoivent du fil qui plon- 
» ge dans le Rhône, un dégré d’E- 
» lericité, qui n’eft pas inférieur 
» à celle de ces mêmes fils ? 

» Pour éviter le défagrément de 
# prolonger un fil de fer de la barre 
» à des diftances confidérables, j’a- 
» vois imaginé une feconde machine 
» élerique au bord du Lac, en- 
>» forte que la perfonne qui plon- 
» geoit une main dans l’eau , de 
» l’autre tiroit immédiatement une 
» étincelle d’une barre éle&rifée 
» par le fecond globe: dans cette 
» façon d’operer, on n’auroit eû 
» qu’à convenir du moment où l’on 
> électriferoit le fil de fer qui pen- 
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dant du matras plongeoit dans le ce 
Rhône, & de celui où l’on tire- ce 
roit l’étincelle : mais à mon grand « 
étonnement, de quelque maniere « 
que je m'y fois pris, en tenant « 
d’une main un matras, & de l’au- « 
tre tirant une étincelle d’une bar- « 
re fortement électrifée par un fe-» 
cond globe, je n’ai jamais pà ob-«c 
tenir aucune commotion ; 1l fem- « 
ble que, pour l’éprouver, il foit « 
effentiel de tirer l’étincelle, d’un « 
corps éle&rifé, par le même glo- cc 
be qui fournit l’Eleétricité au ma- « 
tras. ce 

Je fuis maintenant occupé à « 
réflechir fur la caufe de ces phé- « 
noménes; voyez, mon cher ami, ca 
s’il ne vous viendroit rien fur « 
cela dans l'efprit: ces expérien- « 
ces me paroiflent propres à ré-« 
pandre du jour fur la maniere « 
dont l’Eleétricité fe propage. Que «c 
j'ai de chagrin de n'être pas à por- «# 
tée d’obferver & de m'’entretes « 
nir avec vous ! &c. » 

Quoique l’Ele&ricité nous ait mis 
fous les yeux des Phénoménes fort 
extraordinaires , il faut conveni 


VIII. 
Lettre. 


206 LeTrRrers 
pm qu'il ÿ En a bien peu qui le foient 
VIII, autant que ceux-ci; & vous avez 
. Lettre. bien raifon de demander, fi l’on 
n’eft point en droit d’en conclure, 
malgré toute la répugnance qu’on 
y fent, que dans le temps de ces 
épreuves on éleétrife le Rhône, 
le Lac, & toutes les eaux qui y 
“communiquent. Depuis trois ans 
& davantage que je garde votre let- 
tre fans y répondre, vous avez eû 
tout le temps de refléchir fur ces 
merveilles, & d’en chercher les rai- 
fons ; quand je ferois affez heureux 
pour les avoir trouvées de mon cô- 
té , ( chofe dont je n’ofe pas me 
later, ) l'idée que j'ai de votre pé- 
nétration & de votre fagacité me 
fait croire que ma réponfe arrivera 
beaucoup trop tard pour vous of- 
frir les lumieres que vous me de- 
mandez avec trop de confiance ; 
cependant, puifque vous l’avez dé- 
firé, je vais rifquer ici quelques re- 
fléxions, bien moins pour prévenir 
ou redreffer les vôtres, que pour {ça- 
voir fi elles auront le bonheur de 

quadrer avec elles. 

Vous fçavez, Monlfieur , que dans 
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l'expérience de Leyde, la condi- =. 
tion la plus effentielle eft, qu'il y VIN. 
ait ce qu'on nomme cercle éleélrique, Lettre. 
c’eft-à-dire un corps, ou une fuite 
non interrompue de plufieurs corps 
. éle@rifables, qui touche d’une part 
à la bouteille ou à ce qui en tient 
- lieu, & de l’autre au conduéteur 
qui porte l'Electricité à ce vaifleau 
de verre : l’épreuve que j'en fis , 1l 
y a fix ans, fur plus de deux cens per- 
fonnes à la fois, rangées fur deux 
lignes paralleles, celle de M. le 
Monnier qui fut faite avec un fil de 
fer de deux mille toifes ou envi- 
_ron, qu'on replia fans avoir égard 
aux différentes finuofités qu'il for- 

moit, prouvent bien que cette chai- 
. ne de corps peut être d’une éten- 
due immenfe , & qu’elle n’eft aflu- 
jettie à aucune figure particuliere. 
Vous obferverez aufli , que puifqu’il 
n’eft pas néceffaire d’ifoler ces corps, 
- pour faire réuflir lexpérience, on 
doit croire que la quantité de mou- 
 vement qui fait la fecoufle ou la 
commotion , ne fe partage point 
avec les mafles étrangeres qui les 
touchent; & c’eft fur ce fondement, 
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&*pour m'en être affuré de bien des 
façons, que dans les cas où il y 
auroit à craindre, je fais l’expérien- 
ce.de Leyde fans aucun danger, 
& fans en rien reflentir en tenant 
à pleines mains une verge de fer 
courbée, dont j'appuye un bout 
contre le verre éle&trifé, tandis que 
japproche l’autre du condué&teur, 
pour exciter l’étincelle (ce). Enfin 
nous fçavons depuis long - temps 


que le cercle dont il s’agit ici peut 
être formé par toutes fortes de 


corps, pourvû qu’ils foient de la 
nature de ceux qui s’éle&rifent par 
communication; que les Auides n’en 
font point exclus, & que l’eau nom- 
mément peut être employée, non- 
feulement celle qui eft enfermée 


+ 


dans des tuyaux, comme je l'ai é- 


prouvé dès les commencemens , 
mais encore celle qui repofe dans 
les grands baffins ou qui coule en 
forme de riviere, comme il réfulte 
des expériences de M5. Winkler & 
le Monnier. 

Tout cela bien confidéré rappro- 


(c) Voyez les Figures 7. & 8, 
che 
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che un peu,ce me femble, des effets 
ordinaires ou déja connus, ceux que 
vous avez obfervés à Genève, & 
qui paroiffent au premier coup d’oeil 
s’en écarter d’une maniere fiétrange. 
Car lorfque d’une mainvoustouchez 
l’eau de la fontaine , & de l’autre au 
fil qui vient de la barre à laquelle eft 
fufpendu le matras, je vous con- 
çois comme faifant Bartie d’un cer- 
cle compolfé d’une part de ce fil 
. de fer & ‘de cette barre dont je 
viens de parler, & de l’autre d’un 
filet d’eau qui remonte fans inter- 
ruption de la fontaine au réfervoir, 
& qui s'étend de même par les 
tuyaux de conduite jufqu’à la ma- 
chine hydraulique, & de-là enfin 
. jufqu’au fil de fer qui vient du cu- 
_ lot de votre matras fe plonger dans 
le Rhône : or puifque dans l’expé- 
rience de Leyde, le cercle éleëtrique 
peut être de toute grandeur, de tou- 
te figure , de toute matiere éleétri- 
fable & non ifolée, à quoi faudroit- 
il s’en prendre fi lexpérience man- 
quoit avec celui-ci ? 

Vous me direz fans doute qu’on 
ne conçoit pas trop bien Sn 
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la vertu éle&rique paffant du ma- 
tras par le fil de fer dans l’eau du 
Rhône, ou de votre main dans cel- 
le de la fontaine, ne fe diflipe pas 


dans la partie vague du fleuve qui 


eft entre le fil plongé & la machine 
hydraulique, ou dans le réfervoir 
d’où part la diftribution des eaux ; 
ni pourquoi il arrive que cette ver- 
tu,entre tant de dire@ions pofhbles, 
prend jufftement celle qui la con- 
duit à la pompe, & l’on peut dire 
encore la même chofe lorfqu’elle 
eft parvenue dans le baflin du ré- 
fervoir. 

J'avoue que cela fait une difi- 
culté des plus fpécieufes : cepen- 
dant, en y refléchiffant un peu, vous 
verrez qu'il n'y a prefque rien Ià 
que vous n'ayez déja vûü, & à quoi 


vos yeux ne foient accoutumés de- | 


puis long-temps. Quand vous fai- 
tes l’expérience de Leyde fimple- 
ment en tenant d'une main la bou- : 
teille, & en tirant l’étincelle avec : 
l'autre, en réufliffez - vous moins, : 
quoiqu'une foule de fpe@ateurs ! 
vous touche. par. devant, par der- 
riere & par les côtés? Au lieu de 
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prendre la bouteille dans votre 
main, ne fufhroit-il pas que vous 
tinfliez une verge de fer ou quel- 
qu'autre corps éleétrifable appuyé 
deffus? & fi la verge de fer com- 
muniquoit avec autant de feuilles 
de tole qu’il en faudroit pour cou- 
vrir plufieurs arpens de terre , vous 
fçavez bien que cette circonftance 
ne feroit pas manquer l'effet ordi- 
naire : dans ces occafions la vertu 
éleétrique ne fe diflipe donc pas en 
paflant aux mafles qui tiennent par 

forme d’appendices au cercle élec- 
_trique. Elle fuit donc une route dé- 


terminée, entre mille autres qui 


femblent lui être ouvertes dans un 
afflemblage fort étendu de corps ou 
de matieres également fufceptibles 
de la recevoir. Vous fçavez que c’eft 
un fait généralement reconnu & 
qui a donné lieu à ce principe : Dans 
expérience de Leyde la vertu élettri- 
que Juit le chemin le plus court. 

Hé bien, Monfieur , lorfque vous 
portez la maïn à la fontaine, vous 
touchez un filet d’eau qui s'étend 
fans interruption jufqu’au fil de fer 
qui vient du matras dans le Rhône ; 


S ij 
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pm. il Cft vrai que le cercle éle&rique 
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confideré dans cette partie, com- 
munique avec des plages d’eau fort 
étendues, mais nous fçavons en gé- 
néral qu'il n’a pas befoin d’être 1fo- 
lé ; cet exemple nous apprend 
de plus que les fluides font à cet 
égard la même chofe que les foli- 
des , & que ce Phénoméne a des li- 
mites beaucoup plus étendues que 
nous n'aurions ofé le croire. : 

Je fens bien qu’il refte encore à fça- 
voir, pourquoi la vertu électrique fe 
contientainfidans un filet d’eau, fans 
fe diffiper ailleurs : mais cette quef- 
tion tombe également fur tous les 
autres Phénoménes de cette efpece. 
On y répondraft Fon nous dit en - 
général, par quelle raifon-le cerele 
éleétrique n’a pas befoin d’être 1fo- 
lé : vous verrez dans peu de terñps 
un Mémoire de M. du Four où cela 
eft traité d’une maniere ingénieufe 
& plaufble : c’eft pourquoi je me 
fuis borné à faire voir ici que le 
réfultat de votre expérience, tout 
fingulier qu'il paroît, peut fe rap- 
porter à des faits déja connus, & 
s'expliquer comme eux, quand on 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 2+r3 

en aura développé toutes les caufes, === 
Dans vos deux autres expérien- VIH. 

ces vous n’aviez point de cercle élec- ES 
trique complet ; il étoitinterrompu, 
foit lorfque vous fupprimiez les fils 
de fer depuis la barre jufqu’aux fon- 
taimnes, foit lorfque vous les empê- 
chiez de toucher au matras : par 
cette feule raifon vous ne pouviez 
avoir que de fimples étincelles , mais 
non pas de celles qui produifent des 
fecouffes, des commotions , & qui 
cara@érifent l’expérience de Leyde : 
1] me fufht de vous y faire penfer. 

Comme dans les cas ordinaires, les 
maflesnonifoléesquicommuniquent. 
au cercle éle&rique , ne fe reffentent 
point de l'effet qui s’y pafle , & qu’el- 
les ne reçoivent point un dégré fen- 
fible d'Electricité, je penfe que vous 
n’avez éle&@rifé ni le Rhône entier, 
ni votre lac, comme vous l’auriez pû 
croire, avant que de démêler ce qui 
s’eft paflé dans vos expériences : mais 
pour quiconque ne fe fera pas fami- 
liarifé de longue main avec les phé- 
noménes électriques, fera-t-1l plus 
croyable que cette vertu ait été à 
fon but, en fe choififfant une route 
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= dans des mafles d’eau immenfe, & 

VIT. qu’elle fe foit confervée fans alté- 

bettré Lrion, en pañlant par des pompes, 
des foupapes, des baflins, des tuyaux 
de conduite, &c. en vérité ce font 
là de ces faits, que l’on a encore pel- 
ne à croire quand on les a vûs. 

Il y a quelque temps, qu’en reli- 
fant votre ouvrage, je tombai furun 
endroit, ( d) où vous rapportez le 
fait que voici: Le doigt ou du métal 
préfenté a un ou à deux pouces de diffance 
d'une aigrette fpontanée, l'on apperçoit 
comme deux cônes lumineux appuyés l’un 
Jur l'autre par leurs bafes, © ayant leurs 
Jommets l’un fur Le corps élettrifé & l'au- 

tre Jur le doigt. Après quoi vous ajou- 
tez : quelques Phyficiens ont cru que ce 
phénoméne étoit produit par deux cou- 
rans (de matiere éleétrique ) oppofés 
l'un à Pautre, dont lun fortoit de la: 
barre & l'autre du doigt... Pour dé- 
couvrir la vérité, j ai approché & éloi- 
gré lentement, à diverfes reprifes , le 
doigt de l'aigrette fpontanée; Gil m'a 
paru conflamment ; que les deux cônes 
(d} Expériences fur l’Eleûricité , ‘avec 


quelques conjeétures fur la caufe de fes effets ; 
p. 231, édition de Geneve. 
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lumineux font produits par les rayons for- 
tis divergens de la barre, mais courbés 
enfuite en s'approchant de la perpendicu- 
laire, pour entrer dans le doigt, &c. 

Je vous avoue, Monfieur , que je 
fuis un de ceux qui croient voir dans 
cette expérience deux courans de 
matiere électrique , oppofés l’un à 
l’autre, & que je la regarde comme 
une très-bonne preuve des efluen- 
ces & affluences fimultanées, dont 
j'ai fait la bafe de toutes mes expli- 
cations ; trouvez bon que j’en pren- 
ne un peu la défenfe, & que je vous 
fafle quelques repréfentations fur les 
différentes manieres dont on peut 
obferver ce fait. 

Vous avez raifon de dire que les 
rayons divergens qui fortent du con- 
ducteur, & qui forment une aïgrette 
Jumineufe à fon extrémité, fe plient 
comme pour embraffer le corps non 
éleétrique , qu’on leur préfente à 
une petite diflance ; cela efl vrai: & 
il y a tel cas où l’on n'apperçoit 
que ceux-là; c'eft quand la matiere 
qui vient en fens contraire par quel- 
que circonftance particuliere, de- 
meure éteinte & invihible; mais 1l 
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eft fort ordinaire que celle-ci même 
s’enflamme comme l'autre ; alors 


regardez-y bien, vous verrez que 


les rayons de ces deux aigrettes ont 


_ 


des mouvemens bien diftin@s,& des 


direétions tout-à-fait oppolées. 

Si vous voulez vous en convain- 
cre encore mieux , faites-vous élec- 
trifer fur un gâteau de réfine, & te- 
nez votre main étendue dansun plan 
vertical ; qu’une autre perfonne fe 
tenant debout fur le plancher, y 
préfente fon doigt au milieu, à la 


diftance de quatre à cinq pouces; 


s’il fait un temps propre aux expé- 
riences de ce genre, vous fentirez à 
coup für la matiere éle&trique qui 
s'élancera comme un petit vent fur 
votre main, & vous fçaurez par-là 
qu'il y a véritablement une matiere 
afluente au corps électrifé. 
Faites plus encore, attendez que 
le doigt qu’on vous préfente, foit à 
deux pouces ou un peu moins de 
votre main éle@rifée; & vous ver- 
rez une aigrette enflammée, dont la 
pointe tiendra au doigt non électri- 
que, & dont la bafe fera tournée 
vers vous. Comme il n’y en aura 
qu'une 
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qu'unealors, & que la partie la plus => 
oible fera de votre côté, je ne crois VIHL 
pas que vous puifliez vous difpenfer Lettre 
de reconnoître que cette matiere eft 
véritablement affluente , & comme 
vous ne conteftez pas l’exiflence de 
celle qui fort des corps éleétrifés, 
j'efpere que vous ferez d'accord avec 
moi & avec ceux qui ont adopté mon 
opinion fur les deux courans : au 
refte, fi vous avez des raifons pour 
perfifter dans votre premier fenti- 
ment , faites-moi l’amitié de me les 
dire, vous fçavez que je ne fuis 
point opiniatre, & que je cherche 
comme vous la vérité, de très-bon« 
ne foi. 

Au livre de M. Franklin que je 
vousenvoie, & qui mérite votre at= 
tention, j'en joins un autre qui a 
paru, il y a quelque temps, & que 
j'ai penfé vous laiffer ignorer pour 
des raifons que vous devinerez aifé- 
ment, dès que vous aurez commen- 
cé à le lire : c'eftune Hifoire générale 
€ particuliere de l'Eleélricité, ou ce 

Wen ont dit de curieux @ d'amufant, 
d’utile € de divertiflant, de réjouiffant 
@ de badin , quelques Lors dé 


è 
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PEurope; ajoutez , @ de l Amériquez 
car il y eft aufli queftion des expé- 
riences de Philadelphie. Ce nouvel’ 
Hiftorien qui nous cache fon nom, 
montre bien à découvert l'intérêt 
qu’il prend à la gloire de M. l'Abbé 
Mangin auteur d’une differtation fur 
l'Eleétricité, qui concouruten 1749 
pour le prix de l’Académie de Dijon. 


On diroit qu’il n’a pris la plume que 


pour faire valoir cette piéce, que 
vous trouverez plus qu’entiere dans 
la feconde partie de fon ouvrage: 
lifez-la, je vous prie, pout juger par . 
vous-même de ce qu’elle vaut; mais 
croyez-moi, pour avoir plutôt fait, 
pañlez les pages 143, 149, 1$0,157, 
153, &c. vousles avez déja lues ail- 
leurs: d’autres que moi pourroient 
vous donner encore de pareils avis. 

L’Auteur de la nouvelle hiftoire 
ne paroit pas s'être piqué d’une gran- 
de exaitude ; dans bien des en-. 
droits vous trouverez qu'ilaconfon- 
du les temps, les lieux, les perfon- : 
nes & les chofes: & c’eft très-mal 
fait pour un hiftorien; mais comme 
il garde l'incognire , nous pouvons 
croire, pour l’excufer, que c’eftun 
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homme qui obligé par état, comme == . 
M. l'Abbé Mangin, à travailler à VIIL 
toute autre chofe, n’4 pu donner tout au Lettre. 
plus à ce genre de travail , que quelques 
wmomens dérobés à des occupations plus 
importantes. (e) Sicelaeft, comme il : 

y a toute apparence, & comme je 
lai oui dire à des gens qui croyoient 
le bien fçavoir, on doit lui pañfer 
d’avoir attribué de faufles dates à 
vos ouvrages , aux MIENS, à CEUX 
de M. Boze, &c. d’avoir mis Leyp- 
fik en Hollande, M. Waitz en An- 
gleterre , &c. d’avoir attribué la fu- 
fion élettrique des métaux à M. Col- 
 1infon; d’avoir reproché mal à pro- 
pos(f) aux Efpagnols une grandein- 

(e) Seconde Partie, p. r11. 

(f) Je prens occafion de ceci, pour vous 
dire que nous ayons aétuellement à Paris M, 
Hortega , Sécrétaire de l’Académie de Phy- 
fique & de Médecine de Madrid , qui publia, 
comme vous fçavez en 1747 une traduction 
de mon Effai , à laquelle il joignit une hif- 
toire fort bien faite de l’Ele@ricité; ce qui 
donna occafion aux deux fçavantes Diferta- 
tions de Dom Antonio Maria Herrero, Doc- 
teur en Médecine & membre de la même 
* Académie: il m’a dit de vive voix , ce que 
je fçavois déja par mes correfpondances & 

ar les gens du pays qui ont fréquenté mon 
* école ; combien l'Éle&ricité a fait de progrès 
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_æ—— différence pour l'Eleûricité; d’avoir 
.VEL cru que le couffinet eft plus paiffant 
Ltée Que la main pour éleétrifer le verres 
que dans l'expérience de Leyde il faut 
appliquer la main fur la bouteille, 
au deffus du niveau de l’eau ; qu’une 
petite feuille de métal éle&rifée. en 
l'air , prend une atmofphere d’ai- 
grettes qui augmente vi/blement fon 
volume ; que la cire d’Efpagne & 


en Efpagne depuis 6 ou 7 ans, que Mrs 
d'Ulloa & George Juan y ont porté & fait 
naitre Le goût de cette étude : il m’a nommé 
quantité É perfonnes d’un rang & d’un mé- 
rite diftingué, qui s'occupent férieufement 
de ces recherches , entre autres M. l’'Evèque : 
de Mondognedo, M. Tiburtio Aguirre Con-. 
feiller du Roi, M. Jofeph Antoine Orcafli- 
tas Chevalier de l'Ordre de Calatrave, &c. & 
füurtout les RR. PP. Jefuites, qui tiennent le 
féminaire dés Nobles , n’ont pas manqué de 
Joindre ces nouvelles expériences à celles 

w’ils ont coutume de faire.pour l’inftru&ion | 
de leurs jeunes éléves : & cela fe pratique, = 
dit-il, non-feulement dans la Capitale, mais ! 
-encore à Séville, à Barcelone , & dans plu- 
fieurs autres villes du Royaume. 

M. Hortega voyage pour des raifons de 
-fanté ; mais 1l me paroît que le miniftere qui 
a fort à cœur le progrèsdes Sciences dans une 
ation fi propre à les cultiver, fonge àmettre 
va profit les féjours que ce fçavant Phyfcien | 
‘fe ménage dans, les endroits où il y,a.le plus 
æ profiter ; il patta@uellement pour Londres, 
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les corps de cette efpéce fourniffent mt 
comme les autres une matière affluen: VII, 
te, &c. & quantité d’autres bévues Lettres 
femblables. 

L’anonime dont je vous parle, ne 
. s’en ft pas tenu à la fimple narra> 
tion des faits ; il a orné fon hiftoire 
de réfléxions qui ne font pas tou- 
jours bien judicieufes : maïs vous 
verrez par la fin de fa préface, qu’il 
entroit dans fes projets,d’égayer les 
Je&teurs mélancoliques, & de fatif 
faire ceux qui prennent plaïfir à voit 
les écrivains en querelle. Pour rem- 
plir des vues fi nobles & fi louables, 
les gens qui n’ont pas de grandes 
reffources dans l’efprit, font comme 
obligés de rabattre un peu de ces 
fentimens trop exaë&ts, qui nous tien- 
nent circonfpects fur le compte des 
autres; & fur ce pied-là je puis vous 
annoncer que l'auteur a été à fon 
but par la voie la plus courte. Par- 
tifan déclaré des intondcatures, & inà 
diftinétementde touteslescuresélecs 
triques dont on a fait bruit dans le 
monde, il trouve bien mauvais que 
_ j'aie révoqué en doute plufieurs de 
ces merveilles. "Les guérifons d'Lalie, 

Be ii 
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gs dit-il, (g) © du Piémont, étant para 


VIIL. 


Lettre, 


venues en France, avoient pour ainfi dire 
rétabli l'honneur de l’Eleitricité, @ lon 
alloit recommencer à nouveaux frais & 
travailler @ à chercher , lorfqu'ur Je- 
cond écrivain plus profond € plus capa- 
ble à la vérité que les premiers , vint à 
14 traverfe révoquer en doute les cures 
d’au-delà des monts , précifément parce 
qu'il r’avoit ph venir à bout d'en faire 
de pareilles, Ge. Je ne fuis encore là 
qu'un quidam , dont on laiffe à devi- 
ner le nom ; mais donnez- vous 
patience, on vous. dira le mot de 
Pénigme ; vous verrez cette obli= 
geante imputation de baffe jaloufie , 
reparoître à différentes reprifes ; or- 
née d’expreflions propres au fujet, 
& amplifiée felon la fécondité &la 
bonté du génie qui m'a fait la grace 
de m’en charger. 

Si par équité ou par amitié pouf 
moi, vous en êtes indigné, calmez, 
je vous prie, votre reflentiment; je 
ne veux pas que vous en foyez plus 
fâché que moi qui ne le fuis point. 
du tout. Je vis tranquille fur Peffet 
que cela peut produire , bien per« 


(g) Dans la Préface , p. 7e 
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fuadé que tout leéteur qui prendra ===" 
la peine de lire ces injures, apper- _VIIL 
cevra très-aifément l'ignorance, l’in- ESRI 
conféquence, & la mauvaife foi,avec 
lefquelles on ÿ raifonne contre moi: 
je m’en ferois même abfolument tû, 
fi j'avois fuivi le confeil de mes amis; 
car, me dfoient-ils, comme vous 
n'êtes nommé en mauvaife part que 
vers la fin du Livre, peu de gens 
fçauront que vous avez à vous en 
plaindre ; hé bien, gardez-moi Le fe- 
cret, je ne l'ai dit qu’à vous. J'ai 
l'honneur d'être avec la plus par- 
faite amitié, 


MoNsSIEUR;, 


Votre très-humble, &c. 


Lee, : NEUVIEME LETTRE. 


Dans laquelle on expofe les rai- 
fons qui ont pü retarder les: 
nouvelles découvertes dont if 

‘a été queftion dans les Let- 
tres précédentes. | 
A M. Boze, 


: Profèffeur de Mathématiques & de 
Phyfique à Witremberg ; & Cor- 
“refpondant de l’Académie Royale 


des Sciences de Paris: 


# Ecommençois, Monfieur, à m’en- 

nuyer, de n’avoir point de vos 
nouvelles’, forfque je reçus, ily a 
quelques iours , votre Lettre du 20 
Juillet. Ce que vous penfez de Ia 
doctrine de M, Franklin, & des ex- 


périencés rapportées dans fon ou- 


vrage , éftaffez conforme à ce que 
j'en penfe, moi-même: je profiterai 
de la premier oéeafibn qui fe pré- 
fentera, pour vous envoyer, comme 
vous Le defirez, la tradu&ion qu’on 
£cn a faites mais l'original An- 
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glois eft plus fidéle, je vous con- mms 
feille de le confulter de préférence, IX, 
quand vous voudrez vousaflurer du Lettre 
fens & des penfées de Pauteur. J'ai 
comme vous bien du regret, de ce 
que vous avez €té obligé de céder 
votre maifon aux ouvriers qui de- 
voient la réparer , & de ce que cet 
embarras, en vous interdifant le 
plaifir de répéter les’ expériences, 
vous a réduit à vous en tenir pour 
cette année aux réflexions : cepen- 
dant je ne compte pas que ce foit 
tout perdre pour nous; j'ai tout lieu 
de croire que ce que vous aurez pen- 
fé pendant l’hyver où nous allons 
entrer, nous vaudra de nouveaux 
faits , lorfque les chaleurs revien- 
dront, & que tôt ou tard nous en 
recueillerons le fruit. 

Vous êtes bien furpris, dites-vous, 
qu’on ait été tant de fiécles fans dé- 
couvrir que le tonnerre .électrife les 
corps ; puifque cela tenoit à une ex- 
périence fi fimple, à une expérience 
. qu’il eft préfque impoffible de man= 
quer, quand on fe met en devoir de: 
la répéter. | 


Vraiment vous donnez beau jeu: 
4 GE 
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mme aux gens du monde, qui hous ef 


IX. 
Lettre, 


font prefque un reproche, & qui'ne 
voyant que le fait, ignorent, ou ne 
confiderent point les routes que les 
Phyficiens ont dû tenir pour y arri- 
ver, ni les conditions, fans lefquel- 
les ce phénoméne n’a pû venir à leur 
connoiffance. Mais vous , Monfieur, 
qui êtes bien inftruit de tout ce qu'il 
faut fçavoir à cet égard, vous re- 
viendrez bientôt de votre étonne- 
ment, fi vous voulez entrer dans 
quelques confidérations que je vais 
vous mettre fous les yeux. 

Dans l'expérience dont il s’agit, 
il faut que les corps foient ifolés fur 
des fupports de verre, de foie, ou de 
refine , fans quoi les fignes d'Elec- 
tricité qu’on y cherche, ne fe mani- 
feftent point: cet appareil a beau 
être fimple, facile & d’un fuccès in- 
faillible; c’eft toujours un appareil, 
une préparation raifonnée, qui fup- 
pofe qu’on eft inftruit de la nécef- 
fité d’ifolerles corps qu’on veut élec- 
trifer; mais quel étoit le Phyficien 
qui {çût cela, 1l ya trente ans? Avant 
ce temps-là l’épreuve dont il s’agit, 
n’a donc pû être imaginée par pet- 
donne, 


\ 
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: Depuis que M. Gray nous a appris pt 
qu'il falloit ifoler les corps, pour ‘1x. 
leur communiquer la vertu éle&ri- Lettres 
que , à quelle fin fe feroit-on avifé 
de drefler des barres de fer fous un 
nuage orageux : cette penfée n’a pà 
venir qu’à des gens qui avoient re- 
marqué de l’analogie entre le ton- 
nerre & l’Eleétricité, & fur qui cette 
idée avoit fait une forte impreflion. 
Mais on n’y a réfléchi un peu férieu- 
fement, qu’à l’occafon de l’expé- 
rience de Leyde, c’eft-à-dire depuis 
1746. Avant cette époque l’élec- 
trifation des corps par le tonnerre n’a. 
pû être apperçue que par un hazard 
bien difhcile à rencontrer , à cauf 
des conditions requifes pour cet é 
fet. 

Qu'importe, me direz-vous, j'ai 

toujours à m'étonner de ce que dans 
l’efpace de trois ou quatre mille ans, 
il ne s’eft pas trouvé quelque corps 
électrifable,difpofé convenablement 
pourrecevoir la vertuéle&rique dans 
un temps d’orage , & pour en done 
ner des fignes remarquables. 

Il s’en eft peut-être trouvé mille; 
mais ils n’ont pas été obfervés, ou 
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sm bien ils l’ont été par des perfonnes 


IX. 
Lettre, 


incapables de les tranfmettre à la 
poftérité : figurez-vous ce que doit 
devenir la narration d’un phénomé- 
ne de cette efpéce, fi elle eft faite 
par un payfan , & même par un hom- 
me beaucoup moins groflier, qui ne 
foit pointinitié en Phyfique, & con- 
nu pour tel ; le fait eft toujours ra- 
conté d’une façon qui le rend mé- 
connoiffable aux gens quipourroient 
en juger;& fût-1l mieux exprimé, l’au- 
torité d’un pareil obfervateur n’eft 
pas propre à le porter bien loin. En- 
fin quand nous ne pourrions pas dire 
le pourquoi, il eft toujours certain, 
que ces obfervations, fi elles ont 
été faites, ne font point parvenues 


jufques à nous ; & c’étoit une rai- 


fon , ce me femble, qui pouvoit ar- 
rêter ceux qui ont entrepris pour la 
premiere fois d'exécuter l’expérien- 


ce propofée par M. Franklin :°car 


chacun d’eux pouvoit dire : Si ma 
verge de fer avoit à s’éle&rifer, com- 


ment depuis tant de fiécles, le ha- 


zard qui produit les chofes qu’on at- 
tend le moins, n’auroitl pas fait 
voir quelque effet femblable ? 


ns Le Gear ge nn raie e 
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Suppofez qu’on ne fût point af- 
fez touché de cette raifon ; ilme 
femble qu’on devoit l’être davan- 
tage de celle-ci. La pointe d’une 
épée ou de tout autre corps élec- 
trifable, devient lumineufe, comme 
vous le fçavez, lorfqu’on la plonge 
dans la fphére d’a&ivité d’un corps 
élecrifé ; il n’eft pas befoin pour 
cela qu’elle foit ifolée , au contraire 
l'effet n’en eft que plus grand & 
plus fenfible , quand cette pointe 
tient à de grofles mafles. Combien 
n’y a-t-il pas de fers poincus dreflés 
en plein air, dans des lieux élevés, 
& cependant à portée de la vueë 
Un homme attentif à tout ceci, 
( eût-il pleinement goûté le projet 
d’expofer des pointes au tonnerre ,} 
auroit pà, je dis plus, auroit dû en 
raifonnant conféquemment ; fe dire 
à lui-même: Si l’atmofphére d’une 
nuée électrique étoit aflez étendue 
pour agir fenfiblement fur les corps 
pointus que j'ai deffein de lui pré- 
-fenter, comment tant de pointes 
qui dans tous les temps, & dans 
une infinitéde lieux, fe font trouvé 
-plongées daris ces atmofphéres., 


LA 
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mme h'Ont-elles pas fixé par leurs feux 


IX. 
Lettre, 


l'attention de quelque obfervateur 
de marque qui en ait parlé d’une 
maniere diftinéte, & propre à nous 
rappeller un Phénoméne d’Ele&ri- 
cité © Je dis que cette refléxion na- 
tureile & conféquente, tendoit en- 
core à afloiblir la confiance d’un 
Phyficien tenté d’effayer l’a&iondes 
orages fur les verges de fer ifolées. 

Vous me direz fans doute, que 
ces feux, du défaut defquels je pré- 
tens tirer un argument, fe font 


montrés de tout temps, & qu'ils 


font connus par des obfervations 
modernes, par des traditions bien 
établies, & parce que les hiftoriens 
en ont fait mention formellement. 

À quoi j'ai à vous répondre que 
ce n’étoit point affez qu'on les con- 
nût; qu'il falloit encore qu’on les 
prit pour ce qu'ils étoient , c’eft-à- 
dire, pour des effets de la vertu 
éleétrique : car fans cela de quel 

oids pouvoient-ils être pour un 

hyficien occupé de la queftion 
dont nous parlons ? Aujourd’hui 
que lon fçait par l’expérience de 
Marly-la-Ville, que la nuée orageu- 
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fe eft une grande mafle éle@trique pm 
dont l’aétion s’étend fenfiblement x x. 
jufque fur les corps qui font à la Lettres 
furface de la terre, on doit conve- 
nir par réflexion, que ces lumieres 
qu'on a vues à certaines croix pla= 
cées fur le haut des Eglifes, celles 
que les foldats Romains difoient 
avoir obfervées au bout de leurs 
piques, & ces flammes légéres qui 
paroiflent aux mâts des vaifleaux, 
& que les gens de mer ont nom- 
mées feux S. Elme, font autant de 
Phénoménes éleétriques ; mais juf- 
qu'au moment de cette épreuve 
qui nous a ouvert les yeux fur la 
pofhbilité & fur la nature de ces ef- 
fets merveilleux , tout cela étoit re- 
gardé ou comme des illufions po- 
 pulaires, ou comme de faux pro= 
diges , ou tout au plus comme 
des vapeurs lumineufes qu’on pou- 
voit ranger dans la clafle des phof- 
phores: & encore comme ce qu'il 
y a de réel en cela, ne s’obferve 
que rarement, quand bien même 
on auroit été tenté de l’attribuer à 
l'influence des nuages orageux , 
On en auroit peut-être été diffuas 
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gomme dé, en confidérant le peu d’accord 


IX. 


qu'il y a entre la rareté de ces ef- 


Lettre. fets & la fréquence des occafions 


qu'ils ont de paroître. 

Eten effet, Monfieur, cette der- 
niere confidération forme felon moi 
une difhculté qui a befoin d'être 
éclaircie ; car puifqu'il tonne fi fré- 
quemment, & qu'il y a tant de poin- 
tes en l'air , on peut demander 
pourquoi il s’en trouve fi peu qui 
brillent du feu éle&rique : & je crois 
qu’en voici la raifon. Vous fçavez 
qu'une lame de fer pointue, que 
l'on préfente à un corps éleétrique , 
produit une aigrette de feu d’au- 
tant plus grande que cette lame eft 
moins ifolée; qu'une épée,par exem- 
ple, dont on fefert pour faire cet- 
te expérience, réuflit mieux étant . 
tenue par un homme, que fi elle 
étoit fufpendue avec des fils de 
foye ; & que l'effet eft encore plus 
marqué , fi cet homme qui la tient, 
eft debout fur le plancher, que sil 
étoit ifolé fur un gâteau de réfine : 
d’où l’on peut conclure en toute fû- 
reté que ce feu qui paroît à la pointe, 
cft redevable à la grandeur & à la 

. nature 
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_ nature des autres corps auxquels = 
cette pointe eft unie; & commeily _IX., 
a peu de matieres dont l’aflociation Lette 
convienne autant pour cét effet 

que celle des corps vivans, des 
métaux , de l’eau, & du bois , on 

peut croire que parmi le grand 
nombre des corps pointus qui fe 
trouvent dans l’atmofphére d’un 

nuage éle@rique, c’eft chofe rare 
quandil s’en rencontre qui tiennent 

à des mafles capables dé contribuer 

affez à leur feu. L’extrémité d’un 

mat de vaifleau me paroît dans les 
circonftances les, plus favorables 
puifqu’il termine un affemblage de 

bois, de fer, de cordages, & d’hom- 

mes, & que le tout eft pofé fut 
l’eau ; c’eft route autre chofe fur 
terre , les barreaux d'une grille, La 
pointe d'un clocher, la tige d’une 
girouette, tient à des matieres bien 

plus mêlées , & dont la plus grande 

partie eft bien moins propre à l'effet 
dontil s’agit,que celles dont le bäri- 

ment de mer eft entierement comi- 
pofé;& c’eft apparemment à caufe de 

cette différence que les feux S, Elme 
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pe S’obfervent plus fréquemment fu 


I X. 
Lettre. 


mer que fur terre. 

Outre que les circonftances dont 
je viens de parler concourent rare- 
ment, pour faire paroître le phé- 
noméne dont il eft queftion, on 
peut croire que dans chaque orage, 
la vertu éleétrique, foit par défaut 
d'énergie, foit par trop d’éloigne- 
ment, ne le produit pas toujours ; 
& dans les cas où ila Leu, il faut 
fonger qu'il ne peut être apperçu 
que pendant la nuit, & par quel- 
qu’un qui foit à portée de le voir. 
Dans le fort d’un orage peu de gens 
font curieux d’obferver en plein air; 
& la lumiere des éclairs fe confon- 
dant avec celle qu’on voudroit dif- 
tinguer , rend cette obfervation 
difhicile. 

Une réflexion affez fimple qui 
pouvoit encore empêcher de croire 
que les nuages fuffent jamais élec- 
triques au point de nous en don- 
ner des marques à la furface de la 
terre, c'eft que dans les orages les 
plus terribles on n’a jamais oui dire 
que perfonne aitvû les gouttes de 
pluie faire feu entombant; cepen- 
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dant cette eau participant felon = 
toute apparence à l'Eleétricité dela 1X. 
mafle dont elle a fait partie & dont Lette] 
elle vient de fe détacher, devroit 
faire cet effet en touchant les ob- 
jets terreftres qui font des corps non 
électriques, comme nous voyons 
que cela arrive communément , 
quand nous élerifons de l’eau qui 
* s'écoule en s’éparpillant, & qu’on la 
reçoit dans un vafe qui n’eft point 
éle&rifé. Cette conféquence me pa- 
roit fi naturelle que je fuis furpris 
qu'elle n’ait pas lieu, préfentement 
que l’'Ele@ricité des nuages orageux 
nous eft connue. Apparemment 
qu’en traverfant l'air de l’armofphé- 
re,cequeles gouttesd’eau emportent 
de cette vertu, s’affoiblit au point de 
ne pouvoir plus produire, ni d’étin- 
celles, ni de lumiere fous nos yeux. 

Enfin quand on n’avoit encore 
vû que des atmofphéres éle&triques 
de quelques pieds d’étendue, un ef- 
prit méthodique & retenu, comme il 
eft permis de l’être, pouvoit-il tout 
d’un coup s’émanciper, jufqu’à ima- 
giner qu'il y en eût qui s’étendiffent 
depuis la région des nues jufqu’à 

ij 


e . " 


I X. Fe 
Lettre, 


29 047 LARPEN TR ENS 
nous. Les régles de la vraifemblance 
s’y oppoloient, & je fuis perfuadé 
que M. Franklin même en conje&u- 
rant que cela pouvoit être, a fentt 
que {on imagination le faifoit voir 
bien au-delà de ce que l’expérience. 
Jui avoit montré jufqu’alors. | 
Vous. voyez donc, Monfeur , 
par tout ce que je viens de vous re- 
préfenter, que les Phyficiens n’ont 
pà que depuis un petit nombre 
d'années fonger à compter le ton- 


_nerre au nombre des Phénoménes 


électriques; que pour s’affermir dans 
cette-penfée & en venir à l'épreuve 
qui devoit les en aflurer, il falloit 
de deux chofes l’une , ou ignorer 
les rafons qui pouvoient leur ôter 
l’efpoir de réuflir, ou avoir le cou- 
rage de pafler outre.Ce dernier parti 
n'étoit pas fi facile à prendre qu'on : 
pourroit l'imaginer:n’avons-nous pas 


- notre honneur à garder ? Quand il 


s'agit de fe donner en fpe@acle par 
des expériénces d'éclat, il eft pru- 
dent. de ne fe point expoñfer au ri- 
dicule d’un mauvais fuccès qu'on 
peut raifonnablement prévoir. Hé 


que n’eût-on pâs dit des pointes 
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dreflées à Marlÿ-la-Ville, fi matheu- 
fement l’effet n’eût pas répondu à 1x. 
l'intention du Phyficien ? Ne dites Lettres 
donc plus que vous vous étonnez! 
de ce qu’on a été fi long-temps fans: 
trouver que le tonnerre peut élec- 
trier les corps; ce n’eft pointä un 
homme inftruit comme vous à te-. 
nir ce langage : des gens qui le fe- 
roient moins pourroient en abufer: 
pour accufer les fçavans en général 
d’avoir manqué de pénétration & 
de fagacité , ou pour diminuer le 
mérite de ceux qui ont fait cette 
_ découverte. 

Voyez, je vous prie, combienil 
eft important de décrire avec exac- 
titude les Phénoménes qu’on obfer- 
ve, &-comment on peut être long- 
temps fans tirer aucun éclaircifie- 
ment, aucune inftrution, de ceux 
dont on r’eft informé que d’une ma- 
niere fuperficielle, J'ai entendu par- 
ler toute ma vie des feux S. Elme, &c 
de ceux que les anciens nommoient 
Caffor € Pollux ; mais fur ce qu'on 
m'en avoit raconté , fur ce que j'en 
avois [à , je ne me ferois jamais avi- 
fé de les mettre au nombre des 
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= Phénoménes élettriques; l’idée que 


I X. 
Lettre, 


je m'en étois faite étoit celle d’une 
lueur tranquille ou rampante, d’une 
lumiere pleine, arrondie & telle que 
pourroit être celle d’une vapeur lui- 
fante à la maniere des phofphores. 
On me fit voir l’autre jour dans les 
Mémoires du Comte de Forbin , 
(a) un paffage que je vais vous rap- 
porter, & dans lequel il eft men- 
tion de ces feux; auff-tôt j'y re- 
connus très-diftinétement les carac- 
teres du feu éleétrique , la forme 
d’aigrette qu’il a coutume de pren- 
dre en fortant des corps pointus ou 
anguleux , & le bruiflement qui ac- 
compagne fes éruptions : je crois 
qu'un Phyficien au fait de l’Ele&ri- 
cité, qui auroit fait cette leure il y 
a quelques années , auroit pû pro- 
noftiquer un heureux fuccès à M. 
Franklin, lorfqu’il propofa fon ex- 
périence fur le tonnerre; jugez-en 
vous-même, voici le paffage. » Pen- 
»dant la nuit, dit l’Auteur des Mé- 
nmoires , 1l fe forma tout-à-coup 
un temps très-noir, aCCOMPAgnÉ 
>»d’éclairs & de tonnerres épouvan- 
‘(a) Année 1696, Edit. d'Amft. 17404 
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tables : dans la crainte d’une gran-« 
de tourmente dont nous étionse 
menacés; je fis ferrer toutes les voi-ce 
les : nous vimes fur le vaifleauce 
plus de trente feux S. Elme ; il yen« 
avoit un entre autres fur le hauts 
de la girouette du grand mât, quice 
avoit plus d’un pied & demi dec 
hauteur: j'envoyai un matelotpour» 
le defcendre : quand cet homme 
futau haut, il entendit ce feu, fairece 
un bruit femblable à celui de lac 
poudre qu’on allume après l’avoirce 
mouillée : je lui ordonnai d’enle-c 
ver la girouette & de venir; maisce 
à peine l’eut-il ôté de fa place quec 
le feu la quitta, & alla fe pofer furc 
le bout du mât fans qu’il fût pof-« 
fible de l'en retirer; il y refta aflezec 
long-tems, jufqu’à ce qu'il fe con-« 
fumät peu-à-peu, &c. « Si tous 
les auteurs qui ont écrit du feu S. 
Elme en euflent parlé comme celui- 
ci, les Phyficiens aurotent bien à fe 
reprocher d’avoir été fi long-temps 
fans en prendre une jufte idée & 
fans pouvoir le rapporter à fon 
vrai principe ; mais combien y a-t-1l 
d'Hiftoriens qui ayent rapporté le 


Es à] 
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E=—— fait avec des circonftances auf pro- 


Lettre, 


pres à nous mettre fur la voye, que 


celles qu’on trouve ici? ” 


Depuis ma derniere lettre , il ne: 
s’eft rien paflé de nouveau ici, tou- 
chant l'Ele&ricité ; les expériences 


dont je vous ai rendu compte il y 
a deux mois, fe font répétées de tou- 
tes parts dans nos Provinces, en An- 
gléterre, en Italie, & toujours avec 
Je même fuccès ; je n’ai encore rien 
appris d'Allemagne à ce fujet; je 
compte que vous voudrez bien 
m'inftruire de ce que vous pourrez 
apprendre ; je vous fouhaite une 
parfaite fanté, & j'ai l'honneur d’é- 
a NAT s'4 où 
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, 
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Faites en préfence de Meffieurs 
Bouguer ; de Montigny, de Cour- 
rivron, d'Alembert & le Roi 
Comimiffaires nommés par l’A- 
cadémie. | 


0) N fufpendit la bouteille de Le 14 Juis 

, Leyde , par fon crochet à 1752: à 6. 

une chaîne de fer qui fervoit de con- Rat Le 

du&teur , & quand on eut froté le rome 

globe de verre pendant quelques pouces une 

inftans, on eflaya fi elle étoit éle@ri- ligne ; le 
Le 2 tnerm. «ae 

que; 1°.en y préfentant un fil de foye 1, chambre 

au bout d’une verge de verre. Cette à 18. de 

foye fut attirée & repouflée fuccef- grés %ile 

fivement : 20. en préfentant au-def- 2 En. 

fous de petits fragmens de feuille ssicité étant 

d’or pofés fur un carreau de verre, foible. 

& le carreau de verre fur un vafe 

de criftal de quatorze pouces de 

haut ; & ces feuilles furent encore 

attirées : 3°. en tirant des étincelles 

avec le doigtou avec d’autres corps 

non électriques ; 4°. en tirant des 


étincelles du fil de fer plongé dans 3 
X 
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ladite bouteille , après qu’on l’eut 
enlevé du conduéteur, foit avec un 
cordon de foye, foit en la recevant 
fur un carreau de vitre. 

Partous ces fignes d’Eleéricité, 
il parut décidé que la bouteille de 
Leyde fufpendue au conduéeur , 
peut s’éle@rifer fans qu’elle ait au- 
cune communication avec des corps 
non éleétriques. 

2°, On éleërifa une tringle de 
fer longue de quatre pieds dont le 
bout étoit renfermé dans une bou- 
teille de verre de trois ou quatre 
pouces de diametre, vuide d’air & 
ayant fon goulot terminé par un 
robinet de cuivrebien cimenté.Lorf- 
qu’on élettrifa la verge de fer, on 
vit dans cette bouteille des écou- 
lemens d’une matiere, lumineufe , 
qui partant du bout de la verge de 
fer fe répandoient dans le vuide d’u- 
ne maniere continue. 

Ces écoulemens differoient des 
aigrettes ordinaires en ce qu'ils 
étoient d’un feu plus ferré, & qu'ils 
ne paroifloient pas, compoiés. de 
rayons diftinéts, & divergents entre 


Fig.4 eux. Fig, 4. 


La 
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Ces mêmes écoulemens lumineux 
{e portoient vers le doigt quandon 
touchoit le dehors de la bouteille x 
autrement, ils affeétoient de fe por- 
ter vers le goulot où étoit attachéle 
robinet, & d’où l’on voyoit venir 
de pareils jets, fur tout quand on 
approchoit la main de ce robinet, 

S1 l’on tenoit le revers de la main 
à quelque petite diftance de la bou- 
teille, on fentoit la matiere élec- 
trique, comme un duvet interpofé 
entre le verre & la main. 

Si l’on approchoit le doigt plus 
près de la bouteille ,on excitoit des 
étincelles très-picquantes & qui écla- 
toient avec bruit. 
= Quand on appliquoit le doigt à 
la bouteille, quoiqu’on ceffat de l’é- 
. le&rifer, & qu’on tint la verge de 
fer à pleines mains, il fe répandoit 
dans Pépaifleur du verre, une ma- 
tiere lumineufe qui s’étendoit de 
plus en plus en s’affoibliflant , & 
ces effets duroient long-temps après 
qu’on avoit ceflé l’électrifation. 

Enfin, fi tenant une main appli- 
quée à la bouteille, tandis qu’on 
l'électrifoit , quelqu'un pORoIE l'au- 

d 


Fig. s. 


Fig. 2, 
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tre à la verge ‘de fer, il reffentoit 
une commotion, comme dans l’ex- 
périence de Leyde ; & dans le mo- 
ment de lPexplofion la bouteille pa- 
roifloit toute remplie d’une lumiere 
diffufe femblable à celle des éclairs. 
Fig. S, 

3°. On conduifit enfuite l’Elec- 
tricité par le moyen d'un fil de fer 
dans un matras dont le col avoit 
quatorze pouces de long & dont la 
boule étoit réenfermée dans un re- 
cipient vuide d’air. Le col du ma: 
tras étoit fixé au goulot du reci- 
pient avec du maftic, & la platine 
fur laquelle étoit poié le recipient, 
étoit couverte d’une couche du 
même maftic épaifle de fix lignes, 
Voyez la Fig. 2. 

Quand on commença à éle&ri- 
{er , tout le recipient fe remplit d’u- 
ne fi grande quantité de jets de feu, 
qu’on avoit peine à diftinguer d’où 
ils partoient , à caufe de la rapidité 
de leurs mouvemens, & des routes 
tortueufes qu'ils fuivoient. 

Cependant en y regardant avec 
attention & àplufieurs reprifes, on 


vit qu'il en venoit de la boule du 
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matras, Comme On voit communé- 
ment que les aigrettes viennent d’u- 
ne barre de fer éle@rifée. Il parut 
auffi qu'il en venoit une partie de 
la platine ; & d’autres couloient af- 
{ez vifiblement du maftic qui joi- 
gnoit les deux vaifleaux enfemble, 
& glifloient enfuite le long de la 
boule du matras, & de-là dans le 
vuide du recipient: | | 

Lorfqu’on approchoit la main du 
col du matras, qui furmontoit de 
plus d’un pied le recipient, onfen- 
toit la matiere éleétrique comme 
un duvet, & l’on en tiroit de fortes 
étincelles: | 

Cela fit foupéonnèr que les jets 
de feu qu’on appercevoit dans le 
récipient, pouvoient bien venir par 
la furface extérieure du col du ma- 
tras, & pafler dans le recipient àtra- 
vers le maftic qui joignoit enfemble 
les deux vaiffleaux. Cef pourquoi 
l'on ôta le fil de fer condu&teur qui 
étoit plongé dans le matras, & l’on 
fe contenta de lier autour du col 
par en. haut le bout de la chaîne 
qui fervoit de premier conducteur. 

Après ce changement 1l parut 

X 


T4 
2% 
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en effet des écoulemens lumineux 
dans le vuide, mais en moindre 
quantité, & l’on vit par-là qu'uné 
partie de ces: jets IJumineux, qu'on 
avoit apperçus dans les premieres 
expériences, venoient par la furfacé 
extérieure du matras, qui étant élec- 
trifée par le fil de fer, portoit fon 
Ele@ricité dans le vuide, à travers 
du maftic qui fervoit à joindre les 
vaifleaux: 


Nonobftant cette diminution des 


jets de lumiere , la panfe du matras 
parut toujours très-lumineufe en 
dehors, & cette lumiere avoit un 
mouvement très -maïqué. 
Ler7.Juin 40; On répéta l'expérience pré- 
à 6. heures cédente avec une bouteille cilin- 
du foir , le ds Ne Gecd l 
barom. à dique de verre, renverfée dont le 
28. p.3 L goulot étoit joint à celui d’un re- 
le therm. cipient avec du maftic , & dont le 
NPA cul renfoncé de deux pouces & de- 
degr. le mi formoit un vafe conique dans 
. vent à l’eft; lequel on mit de l’eau, pour y con- 
l'Éledrici- duirel’'Ele@ricité par le moyen d’un 
téfoible.  G] de fer pendant au conducteur. 
ip, 9, F28. 9. 
nee CLÉ Houou eut fait le vuide dans 
le récipient , & que l'Ele@ricité 


nb D - + 
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commença à fe communiquer, on: 
apperçut beaucoup de Iumiere en 
mouvement au fond & autour du 
petit vafe qui contenoit l’eau, & 
plufieurs jets de cette lumiere qui 
s’étendoient dans la longueur de la 
bouteille , mais dont la quantité & 
la force diminuoiïent à mefure qu’ils 
étoient plus loin du petit vafe dans 
lequel étoit l’eau. | 

s°. On éle@rifa de l’eau dans une 
bouteille comme pour faire l’expé- 
rience de Leyde ; on tranfvafa cette 
eau dans une autre bouteille qui 
n’avoit point été éleétrifée ; & cette 
nouvelle bouteille fe trouva élec- 
trique au point de faire fentir une 
commotion à la perfonne qui la te- 
nant d’une main, voulut tirer avec 
Pautre une étincelle du fil de fer, 
qu'on y avoit plongé. 

6°.On élettrifa parle moyen d’un 
fil de fer plongé une cucurbite de 
verre à demi pleine d’eau, & en- 
tourée d’une ceinture d’étain la- 
miné large de trois pouces : on ap- 
pliqua fur cette zone de métal une 
carte à jouer , & par le moyen d’un 
demi cercle de filde fer terminé en 


X 1 


Fig. 7 


Fig. 8, 


248 EXPÉRIENCES 

anneau de part & d'autre, on fit la 
communication entre le vafe élec- 
trifé & le condu@eur , ayant foin 
que l’un des anneaux du demi cercle 
pofat fur là carte appliquée au vafe. 


Fig. 7. Chaque étincelle que lon tira 


ainfi du conduéteur occafionna un 
trou à la carte ; & tous ces trous 
bien examinés enfuite, montrérent 
évidemment, que la caufe qui les 
avoit produits , avoit agi dans la di- 
reétion de la cucurbite au conduc- 
teur. 

70. On électrifa enfuite un grand 
carreau de vitre doré deflus & def- 
{ous , à la referve d’une bordure lar- 
se d’un pouce +de part & d'autre, 
en le plaçant fur une petite platine 
de métal, qui communiquoit au con- 
ducteur par une chaîne de fer: on 
mit fur ce carreau éle&trifé un mor- 
ceau de carton d’une ligne d’épaif- 
feur; puis en appliquant un des an- 
neaux du demi cercle fur le mor- 
ceau de carton, on excita par l’au- 
tre anneau des étincelles du con- 
dudteur. Fs.8. Tout autant de fois 
qu'on fit cette expérience, le carton 
fe trouva percé & déchiré en deflus, 
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& comme brûlé en deflous ; de forte 
qu'il parut très-évidemment , que 
l'effort du trait de feu s’étoit dirigé 
& du verre vers le conduéteur. 

80. On éle&rifa la bouteille de LezrJuinà 
Leyde aflez pour faire reflentir la 6h. dufoir, 
commotion , quoique le conducteur “6 enr 
qui étoit une verge de fer de quatre ligne 4 ie 
pieds & demi, & de fept lignes de Therm. de 
diamétre, fût furpañlé d’une groffe la Arte: 
aiguille à tricotter très-pointue. sein à : 

*9°. On pofa la bouteille pour l’éx- oueft ; VE- 
périence de Leyde fur un carreau de le&ricité 
verre bien net & bien fec, & en cet rs 
état on lui communiqua de l’Elec- AGO 1108 
tricité, qui fut foible, mais fufhfan- à 6 h. du 
te cependant, pour faire fentir la foir, le Ba- 
commotion à la perfonne qui l'é- Fe # 

TePe IOe 
prouva. 1. le Ther- 
10°. Cette bouteille s’éleûrifa de mométre' 
même, & eut un femblable effet, dela cham- 
étant pofée fur un gâteau de réfine. LE; mise 
11°. On pofa une pareille bou- té étant pat- 
teille bien életrifée & chargée com- fablement 
me pour l'experience de Leyde, fur forte. 
un carreau de verre ; on approcha 
du crochet d’abord une petite boule 
de liége, & enfuite une petite feuil- 
le de métal fufpendue à un fil de 
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foie bien fec : ces corps legers furent 
d’abord attirés, & aufli-tôt après re- 
pouilés. 
Dans cet état de repulfion, onles 
préfenta au ventre de la bouteille, 
quiles attira prefque toujours; mais 
on obferva en même temps que la 
bouteille par cet endroit, n’étoit 
que peu ou point éleétrique, à caufe 
du verre fur lequel elle étoit pofée. 
12°. Au lieu de pofer la bouteil- 
le fur un carreau de verre , on la 
mit fur la main d’un homme, & alors 


les corps repouflés par le crochet, 


le furent ordinairement aufli par le 
ventre de la bouteille. 

Cette bouteille dans ces circonf- 
tances attiroit & repoufloit par fon 
ventre comme par fon crochet, à 
cela près que les effets étoient plus 
foibles, quand on la faifoit agir de 
la premiere façon. 

130. On repeta lexpérience du 
carton percé fur le carreau de vitre 
doré, & l’on obferva conftamment 
que l'effort du trait de feu éleétri- 
que fe faifoit de deflous en deflus; 
c’eft-à-dire qu’il fembloit venir de la 
furface du verre oppofée à celle qui 


k 
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recevoit immédiatement l’'Eleétrici- 
té du conduéteur. 

149, On appliqua un pareil carton 
fur le conducteur , & par les étincel- 
les que l’on tira , 1l parut affez fou- 
vent percé dans la direétion du con- 
duéteur à l’inftrument avec lequel 
on tiroit l’étincelle, ou qui formoit 
la communication entre le conduc- 
teur & le verre éleétrifé. 7 

15°. Aflez fouvent aufli ces trous 
montrerent une bavure égale des 
deux côtés, de forte qu’il fembloit 
que l'effort fe für fait en deux fens 
oppofés. 

16°. Onremarqua la même chofe 
au carton que l’on pofoit fur le car- 
reau de verre doré, lorfque par l’in- 
terpofition d’un fil de fer mince on 
empêchoit que ce carton ne fût exac- 
tement appliqué à la dorure du verre. 

17°. On élettrifa plufieurs matras 
vuides d’air & fcellés hermétique- 
ment , en plaçant le col dans un 
tuyau de tole ajufté au bout du con- 
ducteur; & comme on faifoit ces ex- 
périences dans l’obfcurité, on ap- 
perçut très-diflinétement la matiere 
électrique couler en forme de jets de 
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feu continus, ou d’aigrettes lumi- 
neules, qui remplifloient la capacité 
Fig. 3,4 du vaifleau. Voyez les F9.3,4@ 5. 
& Se Ceseffetsduroientautant detemps 
que l’on foutenoit l’électrifation ; & 
l’on fentoit, en mañiant le verre, des 
impreflions femblables à celles d’un 

fluide, ou d’un foufle leger. 

En tenant un de ces matras d’une 
main, & en touchant de Pautre le 
condu&eur d’'Ele&ricité, on fit l’ex- 
périence de Leyde d’une maniere | 
très-fenfible & très-marquée. 

Te 180. On fit monter un homme fur 
_Août:7s2,un gâteau de réfine & on l’élec- 
à 11h. dutrifa, tantôt en lui faifant tirer des 
matin » 1e érincelles du fil de fer plongé dans 
à 28 pouc. la bouteille de Leyde, tantôt du 
le Therm. ventre & de la furface extérieure de 
delacham- Cette même bouteille : de Pune ou 
bre à 19 d. Ste | EP E | 
3; le vent de l’autre façon il s'éleétrifa rou- 
prefque àjours, &attira tous les corps legers 
Voueit;l'E- qu’on lui préfenta. | 
Mer pa Toute la différence qu'on y re- 
‘> forte. marqua, c’eft qu'il s’életrifoit moins 
| en touchant la bouteille, qu’en tou- 
chant le fil de fer qui y étoit plongé. 
190. On plaça fur un carreau de 
verre bien fec & bien net,deux calot- 
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tes de cuivre jaune, à quatre pouces 
de diftance l’une de l’autre; Fig. 17. 
on en élettrifa une en pofant deflus 
la bouteille de Leyde nouvellement 
chargée , du fil de fer de laquelle on 
tira plufieurs étincelles de fuite : on 
approcha fucceflivement des deux 
calottes & à diftances égales, une 
petite feuille de métal nouvellement 
électrifée & fufpendue à un fil de 
foie bien délié & bien fec : cette pe- 
tite feuille fut prefque toujours au- 
tant attirée par la calotte éleétrifée, 
que par celle qui ne l’étoit pas. 

* Mais on obferva que la calotte 
qu'on prétendoit avoir éle@rifée , 
ne létoit jamais que très-peu. | 
20°, On éleétrifa encore forte- 
tement une bouteille comme pour 
l'expérience de Leyde , & tandis 
qu’une perfonne debout fur le plan- 
cher la tenoit par fon crochet , on 
approcha du ventre de cette bou- 
teille une feuille de métal fufpen- 
due à une foie, &. bien électrifée; 
cette feuille fut conftamment & for- 
tement repouflée, ce qui fit voir que 
le bas de la bouteille avoit une at- 
mofphére, comme tous les corps ac- 


Fig, 17 
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tuellement éleétriques. 
21°, Un homme s’éle@rifa fur un 
gateau de réfine, en tenant dans fa 
main labouteille de Leyde , tandis 
qu’on tiroit des étincelles ‘de fon 
crochet : cet homme en cetétat pré- 
fenta fes doigts à un demi pouce près 
du globe de verre que Pon frottoit, 
& l’on en vit couler des jets de feu 
continus, comme il arrive à ceux qui 
ne font point életrifés. 
22°, Cette même perfonne après 
avoir encore tenu la bouteille, com- 
me. précédemment, préfenta fon 
doigt à la main d’une autre perfon- 
ne qu'on éleétrifoit avec le globe , 
& l’on en vit fortir une aigrette lu- 
mineufe, dont le vent fe fit fentir 
à la perfonne éle&rifée qui la rece- 
voit fur fa main. 
Ces aigrettes , comme de coutu- 
me, fe convertifloient en étincelles 
très picquantes & très-éclatantes, 
quand le doigt PES(ERLE S ‘approchoit 
de plus près. 
Le:3 23° On fufpendit fur des COr- 
Août 1752 dons de foie une tringle de fer lon- 
His -gue de deux.pieds & demi, &de cinq 


îre à 2 
zu Fr lé do de diamétre, fur laquelle ÉtOIt 
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enfilé un tube de verre de fix pou- Thermo- 
ces ou environ de longueur; & tan- RS de Ia 
dis qu’on électrifoit le tout, un hom: 532" à 
qu'on e!e ; M- 18 décrés 
me debout fur le plancher tint fa l'Eleërici- 
main appliquée au tube, fans que téétantpaf- 
la tringle de fer en parût perdre au- es 
cune partie de fa vertu. ù 
24°. On recommença cette ex- 
périence avec une plus grofle trin- 
gle de fer, & un tube de verre qui 
l’enveloppoit prefque danstoute fa 
longueur, qui étoit de deux pieds 
& demi. À juger de lEleétricité de 
cette tringle de fer qui étoit quarrée 
par les aigrettes qu’elle donnoit à 
voir aux quatre angles de l’extré- 
mité la plus éloignée du globe, & 
par la vivacité des étincelles qu’on 
en tiroit , 1l parut évident que cette 
enveloppe de verre la rendoit bien 
plus forte qu’à l’ordinaire : de forte 
qu'on peut dire que c’eff un nou- 
veau moyen de faire prendre ou de 
conferver aux conducteurs une plus 
grande vertu. 
Et puifque le tuyau qui fert ainfi 
d’enveloppeau fer,peut être touché 
fans préjudice à l'Ele&tricité com- 
muniquée au métal, on peut encore 
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regarder cela comme un nouveau 
moyen de foutenir folidement les 
conduéteurs d’Electricité. .. 

25°. En faifant & en répétant ces 
expériences, On remarqua, que le 
verre qui fervoit d’enveloppe aux 
tringles de fer, s’'életrifoit forte- 
ment, & l’on fongea à s’en fervir 
pour l'expérience de Leyde: ce que 
lon exécuta aufli-tôt avec fuccès, 
en touchant d’une part le tuyau de 
verre, & de l’autre le bout du con- 
duéteur qui étoit découvert. 

On peut prédire en toute fûreté, 
que cette derniere expérience réuf- 
fira encore mieux , quand le tuyau 
ou la tringle de fer remplira bien le 
tube de verre, ou que pour y fup- 
pléer, l’efpace qui fe trouvera entre 
l’un & l’autre, fera rempli d’une ma- 
tiere éleétrifable , ou bien purgé 
d'air. 

Dans ces derniers cas il fera à pro- 
pos que les bouchons qui ferme- 
ront le tube de part & d'autre, & à 
travers lefquels on fera pañler la trin- 
gle de fer, foientenfoncés de façon 
que les bords du verre les excédent 
de quelques pouces, pour répon- 


dre 
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dre au goulot de la bouteille qu’on 
laifle vuide, ou aux bords des car- 
reaux de verre qu'on referve fans 
dorure, dans les autres manieres ufi- 
tées de faire l'expérience de Leyde. 

26°. Un tuyau de verre blanc 
qui étoit fort épais, & long de qua- 
torze Ou quinze pouces, envelop= , , 
pant, comme il a été dit précédem- 
ment, une tringle de fer quifervoit 
de conducteur à lEle@ricité, mais 
qui n'étoit pas bien fenfiblement 
életrique alors, éclata de lui-mêé- 
me , &fe rompit en trois piéces. 

Ces morceaux ayant été encore 
un peu de temps fur la tringle que 
Von életrifa de nouveau, furent ôtés 
& mis à écart fur une table, où ils 
continuerent à fe rompre d’eux-mêé- 
mes, en éclatant avec bruit de mo- 
ment en moment ; de forte qu'ilsfe 
réduifirent en petits morceaux lar- 
ges comme des coquilles de noix: 

27°. Un homme prit deux bou- Le 20; 
ceilles préparées pour l'expérience Août 
de Leyde, une dans chaque main. 1752-47 
Ces bouteilles éroient garnies par pm à" 
en bas d’une enveloppe ou ceinture ;8,p.s. lg: 
d'étain laminé à la maniere de M, le shera 


Y 


058 . EXPÉRIENCES 

de facham- Watfon : 1l préfenta fucceffivement 
Den leurs crochets au mêmeconduéteur, 
AE & les’ chargea d’Elettricité jufqu’à 
VElearici- Ce que le bout de chaque crochet 
té étant af fit une aigrette lumineufe & bruyan- 
tx forte, te, Il approcha brufquement ces. 
deux crochets l’un de l’autre, & il 
reflentit dans les deux bras, [a com- 
motion qu'on à coutume de fentir 

en faifant l’expérience de Leyde. 
280.On chargea enfuite ces deux 
bouteilles, lune en approchant fon 
crochet du conduéteur, l’autre en 
la pofant fur une platine de métal, 
qui Communiquoit par une chaîne 
à ce même conduéteur. Alors celui 
qui tenoit la premiere par fon en- 
veloppe de métal, prenant celle-ci 
par fon crochet, les fit toucher l’u- 
ne à Jautre par les endroits. qui 
avoient ‘reçû lEleéricité ; c’eft-à- 
dire, qu’on appliqua le bas de la der: 
niere au crochet de la premiere : la 
pérfonne qui faifoit cette expérien- 
ce, reflentit encore une commos 
tion comme dans celle de Leyde. 
290, On éle&rifa un tuyau de fer 
- blanc qui avoit quatre pieds + de 


‘longueur & deux pouces + de dias 
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metre , & tandis que l’on continuoit 
de l’életrifer, une perfonne debout 
fur le plancher, prit dans fa main 
un poinçon de fer, taillé en py- 
ramide ronde ; ce poinçon étoit 
gros comme le doigt, vers la tête 
qui étoit arrondie, & fa pointe étoit 
fort aiguë. La perfonne qui tenoit 
cetinftrument, en tourna la pointe 
vers le tuyau de fer blanc éléttrifé, 
& s’avança peu-à-peu jufqu’à ce que 
cette pointe commençät à être lu- 
mineufe. 

Quand on eut remarqué la dif- 
tance à laquelle cela arrivoit , on 
tint devant le poinçon un carreau 
de verre, large de neuf à dix pou- 
ces, & percé d'un petit trou au mi- 
lieu pour recevoir la pointe. Tou- 
tes les fois qu'on procéda de cette 
maniere , 1l fallut s'approcher bien 
plus près du conduéteur, pour ren- 
dre la pointe lumineufe. 

30°. On fit pafler dans le trou du 
carreau de verre une aiguille à tri- 
cotter fort pointue, de façon qu'’el- 
Je s’avançoit de quatre pouces au- 
delà de la furface antérieure du ver- 
re ; celui qui tenoit cet appareil, 
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s’approcha du condu&eur jufqu’à 
ce que l'aiguille, dont il tenoit le 
bout derriere le verre, parût bien 
lumineufe par la pointe. Alors, fans 
remuer l'aiguille, il fit avancer le 
carreau de vitre vers la pointe , & 
l’on remarqua que la lumiere s’af- 
foibhifloit de plus en plus, & que 
bien fouvent elle s’éteignoit tout- 
à - fait. 

31°. On préfenta au tuyau de fer 
blanc élettrifé plufieurs pointes en- 
femble, & à égales diftances : quand 
elles étoient peu éloignées les unes 
des autres, on remarqua que de 
deux ou trois, il ny en avoit fou- 
vent qu’une qui devint lumineufe, 

Quand on les écartoit davanta- 
ge les unes des autres, on étoit 
comme fàr que chacune d'elles 
montrat de la lumiere. 

Mais quand deux pointes, à quel 
ques pouces lune de lautre,étoient 
lumineufes, on ne manquoit pas 
d’en éteindre une, en faifant avan- 
cer l’autre d’un pouce ou quelque 
chofe de plus vers le conduéteur. 

Et l’on voyoit arriver la même 
chofe , lorfqu’on faifoit avancer un 


” 
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corps moufle très - perméable à la 
matiere électrique, comme la tête 
d’un poinçon de fer. 

32°. On fufpendit avec deux fils 
de foie un poinçon de fer fembla- 
ble à celui dont on a fait men- 
tion ci-deflus ; on le tint la pointe 
tournée versle conducteur , à diffé- 
rentes diftances;& l’on obferva conf- 
tamment , que pour le rendre lumi- 
neux , il falloit le porter incompa- 
rablement plus près , que lorfqu’on 
le préfentoit avec la main. 

Mais ce poinçon ainfi fufpendu 
& ifolé devenoit lumineux par fa 
pointe , quand on approchoit le 
doigt de fa tête. 

33°. Le même poinçon ayant été 
fufpendu, la tête vers le conducteur, 
mais un peu plus près que dans l’ex- 
périence précédente, on fit auffi 
briller la pointe , en la touchant 
avec le doigt , ou plutôt en appro- 
chant le doigt comme pour la tou- 
cher. 

Cette derniere expérience, ayant 
été répétée avec une grofle aiguille 
à tricotter très-pointue par un bout 
& moufle par l’autre, qui tenoit 


262 EXPÉRIENCES, &t. 

par le milieu à un bâton de cire 
d’Efpagne , on obferva de plus, que 
quand on approchoit le doigt de 
la pointe pour la rendre lumineufe, 
le bout moufle qui regardoit le con- 
duéteur le devenoit auf. 


Extrait des Regif. de PA. Roy. des Sc. 
Du 23. Aouft 1752. 


Onfieur l'Abbé Nollet ayant demandé 

des Commiffaires pour étre témoins de 
piufñeurs expériences qu'il avoit faites con- 
cernant l’Eleétricité, l'Académie nomma Mef- 
fieurs ; Bouguer, de Montigny , de Cour- 
tivron, d’Alembert, & le Roi , qui ayant été 
préfents aux expériences contenues au Jour- 
nal précédent , attefterent unanimement que 
les réfultats leur avoient paru tels que M, 
J’Abbé Nolletles a énoncés. En foi de quoi 
j'ai figné le préfent certificat, après avoir pa- 
raphé le Journal dont il s’agit. À Paris ce 
2, Septembre 1752. 


GRANDIEAN DE Foucx.: 
Secretaire perpétuel de l’Acad. Roy. des Science 
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